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AVERTISSEMENT. 

Le Musée des Monumens français est Ouvert au public 
le Jeudi, depuis dix heures jusqu'à deux; et le Dimanche , 
depuis dix heures jusqu'à quatre , en été ; et jusqu'à (rois en 
hiver. 



La traduction en anglais de l'Ouvrage /i*-8° orné de gra- 
vures , se vend , à Paris : 

Au Musée, rue des Petits-Àugustins j 
Chez LevrauU, libraire, quai Malaquai; 
Et à Londres, chez John Bell. 
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HISTORIQUE ET CHRONOLOGIQUE 

DES 

MONUMENS DE SCULPTURE, 

RÉUNIS AU MUSÉE 

DES MONUMENS FRANÇAIS; 

PAR ALEXANDRE LENOIR, 

A 

JONDATBUR ST ADMINISTRATEUR DE CE MUSÉE , MEMBRE DE LA SOCIÉTÉ" 
JLIBRE DES SCIENCES, LETTRES ET ARTS SB HAKCY ; 

■ 

Augmentée d'une Dissertation sur la Barbe et les Costumes 
de chaque siècle, et d'un Traité de la Peinture sur verre , 
par le même auteur. 

SEPTIÈME ÉDITION. 

Prix :~a fx. 5© cent, pour Paris , et pour les départtmens , 3 fr. 80 cent. 

franc de port. 



°A PARIS, 



Clï Auteur, au Musée, rue des Petits- A ugustins. 
JliaurenlGuYOT, graveur, rueet maison des Ma thurins. 
CHÎZ \Levrault, libraire , quai Malaquai. 
{Tjlzari , à Augsbourg. 
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La culture des arts ehez un peuple agrandit son 
commerce et ses moyens , épure ses mœurs , le rend 
plus doux et plus docile à suivre les lois qui le gouver- 
nent. L'assemblée nationale , pénétrée de cette maxime , 
après avoir décrété que les biens du clergé apparte- 
naient à la chose publique , chargea son comité d'a- 
liénation de veiller à la conservation des monumens des 
arts qui étaient renfermés dans ces domaines. Le phi- 
lantrope Larochefoucauld , président de ce comité , fit 
un choix de sa vans et d'artistes qu'il réunit pour pro- 
céder au choix des monumens et des livres que ce co- 
mité voulait conserver. La municipalité de Paris f 
spécialement chargée , par l'assemblée nationale , de 
l'exécution du décret , nomma aussi des savans et des 
artistes , pour les adjoindre à ceux que le comité d'a- 
liénation avait choisis pour se faire assister par eux dan$ 
ses opérations. Ces savans ainsi réunis formèrent une 
commission , nommée commission des monumens. 
Dès-lors on chercha des lieux convenables pour recevoir 
les trésors que Ton voulait préserver de la destruction. 4 
Le comité d'aliénation affecta la maison des Petits- 
Augustins pour les monumens de sculpture et les ta- 
bleaux ; celles des Capucins , des Grands- Jésuites et des 
Cordeliers pour les livres , manuscrits , etc. La com- 
mission publia une instruction savante sur les moyens 
de conserver les objets précieux qu'elle se proposait de 
recueillir. 1 

1 Un des membres de cette commission , M. Doyen, dont 
j'ai été élève pendant quinze ans, me présenta à la munici- 
palité pour être le conservateur du dépôt des monumens des 
arts, rue des Petits- Augustins. Je fus accepté le 4 janvier 
1701 , et c'est à la bienveillance de M. Camus, aussi mem- 
bre de cette commission , que je dois la confirmation de 
l'établissement et de ma nomination à cette place par un 
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La convention nationale donna aussi des preuves de 
son amour pour les arts , en rendant plusieurs décrets 
en leur faveur ; son comité d'instruction publique 
créa une commission composée de gens de lettres , de 
savans et d'artistes, pour veiller à la conservation des 
inonumens des arts. Bientôt de cette réunion précieuse 
sortit un nombre considérable de mémoires, d'ad resses 
et de rapports , qui portèrent la lumière dans les dépar- 
iemens , et l'on parvint à arrêter le bras de la sottise, 
qui abattait les statues , déchirait les tableaux les plus 

Erécieux , et fondait les plus beaux bronzes. De l ab- 
aye de Saint- Denis , que le feu semble avoir incendiée 
du sommet des voûtes jusqu'au fond des tombeaux , 

i "ai retiré les magnifiques mausolées de Louis XII , de 
Vançois I er , de Henri II , de Turenne , etc. O mal- 
heur ! ces chefs-d'œuvres de Fart avaient déjà éprouvé .la 
fureur des barbares. Une grande partie de ces monu- 
mens, qui attestaient la gloire de la nation, mutilés , et 
leurs ruines éparses dans un cimetière , étaient cachés 
sous l'herbe et recouverts de mousse. Ainsi , par tfti 
système désorganisateur , Ion voyait le chardon prendre 
la place du laurier , et couronner Charlemagne ou Du- 
guesclin. J'en ai recueilli les restes précieux , que je puis 
restaurer. Déjà les tombeaux de François I er et de 
Louis XII sont rendu9àleur splendeur première ; heureux 
si je puis faire oublier à la postérité ces destructions de 
l'ignorance ! Vers cette époque , le député Grégoire 
publia trois rapports contre le vandalisme : ces ouvrages 
intéressa ris , tirés à un nombre considérable d'exem- 
plaires , furent envoyés dans les départemens. Et de ce 
moment je fus à même de faire rentrer dans le Musée 
beaucoup de monumens qui eussent été perdus dans 
nos provinces. Malgré les observations multipliées de 
divers artistes , j'ai constamment sollicité le transport 



décret. Et, si depuis j'ai obtenu quelque succès dans mes 
travaux, je les dois à l'amitié de l'autiquaire I*blond, qui a 
bien voulu ûaauler de ses conseils. 



1 
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des monumens du moyen âge, qu'ils regardaient comme 
inutiles aux arts. Cependant, à force de demandes réi- 
térées, je suis parvenu à les obtenir ; et Ion peut juger 
maintenant de leur utilité , puisqu'ils forment les deux N 
premiers siècles de ce Musée. 1 

Enfin, à force de soins et de sollicitudes, je suis par- 
venu à recueillir plus de quatre cents monumens de la 
monarchie française. Une masse aussi imposante de 
monumens de tous les siècles me fit naître l'idée d'en 
former un Musée particulier , historique et chronolo- 
gique , oii l'on retrouvera les âges de la sculpture fran- 
çaise dans des salles particulières , en donnant à cha- 
cune de ces salles le caractère , la physionomie exacte 
du siècle qu'elle doit représenter , et de faire refluer 
dans les autres établissemens les tableaux et les statues 
qui n'auraient aucun rapport , soit à l'histoire de France, 
soit à l'histoire de fart français. Je présentai ce plan au 
comité d'instruction publique , qui le reçut avec intérêt 
et qui en fixa l'érection par une loi. 2 

Le Musée des monumens français fut ouvert au publifc, 
pour la première fois, le 1 5 fructidor an 3 ; depuis, cette 

ouverture n a point été interompue. Je publiai en même 

. . , : — u_ 

z £e io thermidor de l'an II , j'ai rerais à ce comité un 
ouvrage historique et chronologique des tableaux et 4es 
sculptures conservés dans mon dépôt : cet ouvrage a été rec.u 
avec faveur ; le comité a arrêté qu'il en serait expédié deux 
copies manuscrites pour être déposées dans ses archives. 4 

Présent à l'exhumation des cadavres de l'abbave de Saint- 
Denis, j'y ai fait des remarques intéressantes. Plusieurs des 
personnages qui y avaient été enterrés dans les premiers siè- 
cles de la monarchie, dans des sarcophages en pierre, usage 
qui remonte à cette époque , furent trouvés avec leurs vête- 
mens encore intacts, et avec des ustensiles à leur usage: 
ces objets, précieux pour la chronologie des costumes, ont 
été dénaturés , et les matières portées à la Monnaie. Henri FV 
fut trouvé dans une conservation tejle , qu'il n'était aucune- 
ment défiguré. 

2 Le ministre de l'intérieur, Béuézech, seconda les vues 
du comité; des fonds me furent accordés, et je marchai ra- 
pidement, malgré les envieux. 1 

- 
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temps l'histoire chronologique des monumens contenus 
dans cet établissement unique en Europe , et cet ouvrage 
est déjà à sa septième édition. Enfin , aidé des lumières 
des hommes de lettres et des amis des arts, qui veulent 
bien m'éclairer et m'aider de leurs conseils, je suis par- 
venu à montrer cinq siècles et une chambre sépulcrale 
qui contient le tombeau de François I er , et celui de 
Louis XII, que je viens de restaurer avec le plus grand 
soin. 

. Une salle d'introduction m'a paru indispensable pour 
servir d ouverture à ce Musée. Cette pièce contiendra 
des monumens de tous les siècles, chronologiquement 
placés; l'artiste et l'amateur verront d'un coup d'œil l'en- 
fance de Fart chez les Goths, ses progrès sous Louis XII, 
et sa perfectiofi sous François 1 er ; l'origine de sa déca- 
dence sous Louis XIV, époque remarquable dans les 
arts dépendans du dessin, par la fuite du célèbre Poussin. 
Enfin on suivra pas à pas , sur les monumens de notre 
âge , le style antique restauré dans nos contrées par les 
leçons publiques de Joseph-Marie Vien. 

'Examinons dans cette salle les monumens de notre 
histoire , et remontons aux premières époques de la 
monarchie. Le premier objet qui s'offre aux regards , 
c'est cet autel antique, grossièrement sculpté , sur lequel 
nos belliqueux ancêtres taisaient fumer l'encens en l'hon- 
liffar de Jupiter, d'Esus, de Bacchus et même de Mer- 
cure. Ces monumens, que les Parisiens élevèrent à leurs 
divinités tutélaires avec la protection de Tibère, ren- 
versés dans le sixième siècle par un prince fanatique , 
furent découverts , en 1 7 1 1 , dans le chœur de Notre- 
Dame en foi san t des fouilles. Près de ces autels, on voit 
la déesse Nehalennia ou l lsis des Germains : elle est 
entourée des productions de la nature , dont elle était 
l'iriiage. 

Des chapiteaux ornés de bas -reliefs nous montrent 
l'état des arts sous Pépin et Oiarlemagne. La tombe de 
Qovis , placée à côté de ces monumens, débrisd'un ancien 
temple , nous fait voir ce roi couché : on lit encore $ur 
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«on front l'audace et l'intrigue ; il change de religion 
pour se faire un parti. Sur la tombe de Frédégonde, la, 
liste de ses crimes parait burinée en caractères ineffa- 
çables; le temps ne les a point usés , et son visage voile 
est un art du statuaire. La philosophe et tendre Héloïse, 
dont on retrouve l'ame toute entière dans son buste , 
sourit et soupire encore pour son amant. La froideur 
d'Abélard glace le spectateur. Deseine, tu as placé l^fnour 
sur les lèvres d'Héloïse. La tombe de l'envieux Adam, 
abbé de Saint-Denis , s'élève auprès de celle de I abbé 
de Saint-Gildas sa victime, tandis que son successeur, 
Suger, semble verser un baume consolateur sur les injus- 
tices, dont le savant Abélard fut accablé, par le fana- 
tique abbé de Clairvaux. . 

Cette foule de personnages mollement couchés , qui 
décorent la salle du 1 3 e siècle , sçnt les images de ces 
princes feinéans, plus occupée cles^ plaisirs que de leurs 
devoirs. Louis lA n'a pc^tphangé ; il est entouré dp 
$es enfans. ^ Z^,; 

Dans le 1 5 e siècle , la statue de Juvenel des Ursins 
frappe les regards. Ce savant parait occupé à .composer 
son célèbre Traité qui fit rentrer Paris dans le devoir^ 
Près de Charles-levage est couché modestement le vain- 
queur de Cocherel. Passons à ce siècle régénérateur des 
sciences; remarquez-y ce chef-d'œuvre de Pierre Bon«^ 
temps, sculpteur parisien , encore inconnu dans la répu- 
blique des beaux arts. Admirez cette statue couchée et 
seulement parée des belles proportions que la nature 
donne au plus beau de ses enfans (l'homme ) ; cette téta 
penchée , ornée d'une barbe , est celle d'un généreux 
chevalier, du protecteur des lettres et des arts, du vain- 
queur de Cerisoles ; enfin celui qui , recouvert de la 
pourpre royale , reçut les derniers soupirs de Léonard 
de Vinci. On voit, dans l'ombre, le criminel Birague à 
genoux ; il semble demander pardon à l'Eternel , des 
complots qu'il trama avec Gondi. Ces courtisans mépri- 
sables conduisirent Charles IX dans labyme. Les yeux 
de Charles sont encore livides, et son front parait ressuer 
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lé sang qn il a versé. Pilon, tonarhe sensible a dû souffrif 
en modelant cette tête. Médicis, richement vêtue, aug- 
mente le nombre de >ce cortège d'assassins ; le sourire 
de la se'duction qui colore ses lèvres, déguise les traits 
driminels de 'sort ame: Le buste de l'illustre Montaigne 
adoucit le* Souvenirs amers que laisse la vue de ces 
images. Et'toi , Lhosf>ital ; , Ihonneur et la gloire de ton 
siècle 1 ; couché dans la tombe on te révère, et chacun 
porte sur ta bouche le» baiser de l'estime. L'œil du savant 
cherche la statue de cotte femme célèbre qui sut s'ins- 
truire au milieu d'une cour perverse. Claude-Catherine 
de Clerrtiônt-Tonnerre , familière avec ià langue latine, 
remporta sOr Chiverny et'Birague le prix d'un discours 
quelle avait composé pour la réception des ambassadeurs 
de Pologne/ 

Vous, artistes célèbres, 4 dignes Successeurs de Phidias 
et de Praxitèle, vous qorfti'èVsu par votre art donner 
àu marbre lame des VtfhâttV* des Pascal, des Rous- 
seau, des Montaigne et dis. Montesquieu; et toi , Cliau- 
det, remarquable par ta sensibilité profonde , et sur- 
tout par Télegance des formes dont tu as formé Cypa- 
rîsse; vous tous, tournez vos regards vers le mausolée 
du premier sculpteur français, de Goujon, qui périt 
victime d'un complot sanguinaire. Artistes célèbres, vous 
êtes ses dignes successeurs; l'image de ce statuaire su- 
blime vous émeut; Michalon , avec le secours de son art, 
a tiré de l'oubli ces traits dr l'immortel Goujoh, et la 
République reconnaissante a élevé ce monument à sa 
mémoire. 

Cette belle colonne, qui monte avec majesté jusqu'aux 
voût< s de-cette salle, fut érigée au grand Montmorency. 
Quel est , demandez-vous , ce magnifique catafalque orné 
de quatre nymphes qui soutiennent un sarcophage sur 
lequel on voit à genoux une beauté céleste? c'est la veuve 
de Brezé, l'amante de Henri II. C'est cette femme qui 
attirait tous les cœurs par son esprit et sa grâce. Je là 
vois encore aux genoux de François 1 er , solliciter en 
faveur de son père, et je crois lui entendre répondre, 
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avtec cette fermeté qui lui était ordinaire r à l'envoyé de 
Médicis , qui lui ordonnait de sortir d/e son palais ( le 
Louvre ) au moment que son amant reçut de Montgo-r 
raery le coup de la mort: Le roi est il mort ? Non, 
Madame } répondit l'envoyé , mais il ne passera pas 
la journée. Eh bien ! répliqua-t-elle , je n 9 ai donc 
point encore de maître 3 et je veux que mes en* 
nemis sachent que , quand Le prince ne sera plus > 
je ne les crains point. Si j'ai le malheur de lui 
survivre long - temps 9 mon cœur sera trop occupé 
de la douleur de sa perte > pour que je puisse être 
sensible aux chagrins que Von voudra bien me 
donner* • ' 7 * 

Le célèbre Descartes ne doit point échapper aux re- 
gards des amis de l'humanité : il sut , par un travail pro*- 
fond , deviner les mouvemens de la terre et des cieux; il 
jeta dans nos contrées les premiers fondemens de la phi- 
losophie. Plus loin, on voit le cardinal de Richelieu, que 
le sculpteur a déposé dans les ; bras de la sagesse. Citoyens, 
ne croyez paè cet artiste flagorneur. Près de lui.est /pfôçp 
le rusé Mazarin, à genoux et dans une attitude suppliante. 
Qu'il serait terrible s'il pouvait se relever! Amisoes arts, 
admirez le ciseau de l'artiste qui vous peint si bien rhypd- 
crisie. La c'est le cénotaphe modeste de Jérôme Bignonr, 
l'exemple de son siècle. * • > > : o 

Mais quelle est cette salle spacieuse , a_dit un de nos 
écrivains célèbres, 1 soigneusement décorée , ou je pé- 
nètre en sortant de ce temple? Qu'a donc écrit le .con- 
servateur sur les attiques de ces portes ? Mtat desMrts 
dans le dia>septième siècle. Peut-être, Lenoir eût-il 
mieux fait d'écrire : Etat des vertus qu'état des artfo 
car je vois là Turenne, Montausier, Colbert, Molière, 
Corneille et Racine. : 

C'est cette suite chronologique de statues en marbre 
et en bronze, bas-reliefs et tombeaux des hommes et dçs 

m 

' 1 - - . , . .. r .... ■ 

\ 

« Joseph Lavallée , littérateur distingué et philantrqpe 
estimable. 
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femmes célèbres , monumens échappés à la hache' des 
destructeurs et à la faux du temps, que je me propose de 
décrire dans cet ouvrage. J'ai joint à ce travail une des^ 
criptiori particulière des monumens antiques qui ont 
cessé d'appartenir , par leur caractère, à ce Musée, qui 
ne doit renfermer que des monumens français, et qui 
depuis sortt retournés à leurs Musées respectifs : statues 
et bas -reliefs dont j'ai fait tirer des archétypes, que je 
placerai dans une salle paticulière, pour servir à la chro- 
nologie de l'art , base principale de mon travail. Cette 
suite précieuse est composée d un monument égyptien , 
Vu sûr ses deux faces , d une suite de tombeaux antiques, 
apportés en Fi ance par l'ambassadeur INointel , qui avait 
voyagé pour Louis XIV dans la Grèce et dans l'Archipel , 
et de plusieurs statues antiques que Robert Strozzi avait 
données à François 1 er . / 

Dans la premîèr partie du Jtfusée des monumens 
français, je donne la description des monumens de l'an- 
cienne Gaule, et de suite ceux érigés aux rois de la pre- 
mière race, tels que ceux de Dagobert^CIovis-, Frédé- 
•gohde, Childebert, Gliaribert , Charlemagne, etc. 

Les guerres continuelles et l'ignorance ayant laissé un 
"long intervalle dans la culture des ai ts^ on passera au 
♦treizième siècle, où de timides artistes, serviles copistes 
de la nature et d« s costumes du temps, ont commencé 
à tracer des ensembles , et à donner une sorte de forme 
à leurs statues : on y trouve l'origine de l'architecture 
arabe en France, introduite à la suite des Croisades. 

Lié quatorzième siècle fait voir les monumens intéres- 
sans du sage Charles V, du bon connétable (Duguesclin), 
du brave Sancerre et même d Isa beau de Bavière, etc. 

Les tombeaux des d'Orléans, de Juvenel des Ursins, 
de Philippe de Commines , de Pierre de Navarre , d« 
Tannegui du Châtel , forment l'introduction du quin- 
zième siècle. 

La seconde partie est composée des monumens du sei- 
zième siècle et continuée jusqu'au dix-neuvième. 

Avant que François I er eût créé les arts en France, 
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notre école était plongée dans la plus affreuse barbarie; 
Déjà la peinture et la sculpture était nt florissantes en 
Italie; déjà #n Allemagne, Albert Durer avaii fondé une 
école d'arts, lorsque, dominés par la superstition, nous 
osions à peine former un trait. On trouvera dans le tom- 
beau de Louis XII le commencement des formes raison- 
nées et du bon goût. Vient ensuite celui de François 1 er , 
par le savant Philibert Delormeé Le monument érigé 
par Catherine de Médicis à la famille des Valois, exécuté 
par Germain Pilon , sur les dessins de Primatice , oflre 
aussi de grandes, perfections. 

Vous, Goujon et Cousin , dignes fondateurs de l'école 
française , vous avez aussi agrandi les arts , et l'érection 
de vos tombeaux est une dette que j'ai voulu payer en 
faveur des siècles à venir. Ces monumens ont été exé- 
cutés d'après mes plans et mes dessins , ainsi qu'une 
grande partie des monumens renfermés dans ce Musée, 
que j'ai été obligé de recomposer et de rajuster, selon 
leur âge , à cau$e des prodigieuses mutilations qu'ils avaient 
souffertes. ; 

Un génie bienfaisant a sans doute enfanté le dix-sep- 
tième siècle pour l'honneur de la nation française, guer- 
riers, poètes, hoipmes d'état, peintres, statuaires, gra- 
veurs, etc., tous ont marché sur la même ligrie vers l'im- 
mortalité. On retrouvera , avec intérêt sans doute , les 
.monumens de Richelieu, de Mazarin ; ceux de Turenne, 
Condé, Bignon , Lulli , Lebrun , Mignard et les statues 
deL esueur, Sarrasin, Pujet et çelle de Nicolas Poussin, 
le peintre des poètes et des philosophes. \ 
1 Le dix-huitième siècle porte aussi son caractère par- 
ticulier; et l'art, quoique dégénéré par un goût faux qui 
s'était introduit, offrira des détails intéressans pour son 
histoire. Les Coustou, Bouchardon, Lemoineet Pigalle, 
nous ont laissé f des monumens curieux par les person- 
nages qu'ils représentent; et l'on verra sans doute avec 
plaisir les Crébillon, Maupertuis, Chevert et Caylus, 
orner notre recueil. 

O Drouais ! fils d'un artiste estimable, tu illustras aussi 
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ton siècle ! tu ne vis plus pour les arts , mais tu laisses â 
la postérité ton nom , ta Cananéenne et ton Marius. Oui ± 
ton tombeau honorera cet ouvrage, et les ames sensibles 
reconnaîtront l'amitié dans son auteur. 

; La troisième et dernière partie offre une dissertation 
historique sur la peinture sur verre , et une chronologie 
intéressante des principaux vitraux, depuis l'origine dé 
Fart, et particulièrement de ceux qui ont été exéciités 
d'après les dessins de Raphaël, Primatice, Albert Durer , 
Jean Cousin, Lesueur, Elie le Belge y etc. 1 : 

Un Elvsée m'a paru convenir au caractère que }ai 
donné à cet établissement, et le jardin m'a offert tous 
les moyens d'exécuter mon projet. Dans ce jardin calme 
et paisible, on voîTplus de quarante statues : des tom- 
beaux posés çà et là sur une pelouse verte, s'élèvent avec 
dignité au milieu du silence et de la tranquillité. Des pins, 
des cyprès et des peupliers, les accompagnent ; des larves 
et' des urnes cinéraires, posées sur les murs, concourent 
à donner à ce lieu de bonheur la douce mélancolie qui 
parle à lame sensible. Enfin on y retrouve le tombeau 
d'Héloïse et d' Abélard, sur lequel j'ai fait graver les noms 
de ces infortunés époux ; les cénotaphes et les statues 
couchées du bou connétable et de Sancerre son ami. Dans 
des sarcophages exécutés sur mes plans et dessins, repo- 
sent les illustres restes de Descartes , de Molière de La- 
fontaine et ceux de Boileau ; plus loin, une colonne sup- 
porte dans un vase le cœur de Jacques Rohault, digne 
émule de Descartes. Près de ce cœur philantrophe , on 
découvre l epitaphe touchante ét modeste de Jean-Bap- 
tiste Brizard , ce favori de Mèlpomène , qui naguère 

était encore l'ornement du théâtre français. 

- • _L . - 

1 Les amis des arts et des lettres espéraient retrouver 
dans cette collection plusieurs monumens de notre histoire, 
épars dans les départpmens , et qu'il a été impossible jus— 
* qu'à présent de préserver des mutila lions du temps et de la 

malveillance. .. 

; • 

• ■ i • « • 
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Dans le moment qu'une paix glorieuse pour Ja Répu- 
blique française va réunir tous les peuples de l'Europe dans 
la France régénérée par Bonaparte, et amener dans notre 
grande cité les admirateurs de nos arts , il est du devoir de 
ceux qui les cultivent de faire des efforts pour activer les 
ateliers, et donner uue nouvelle vie à des travaux qui ne 
peuvent qu'être avantageux à la société, et qui doivent né- 
cessairement honorer une grande nation et exciter l'industrie 
du commerçant ; c'est ce qui m'a déterminé à publier et à 
faire graver in-8° les monumens que j'ai rassemblés dans le 
Musée que je dirige. Ces gravures sont accompagnées d'une 
dissertation sur chaque monument , d'un précis de Ja vie 
des personnages qu'ils représentent , et des détails sur l'art 
et les artistes de chaque époque ; ouvrage que le gouverne- 
ment a honoré de sa- souscription , et qui mettra les étran- 
gers à même de connaître nos arts et nos talens , dont je fais 
remonter la chronologie au commencement de notre ère. 

Mode d'inscription ou de souscription , sans avance , de 
l'ouvrage avec gravures, publié et rédigé par le citoyen 
LENOIR. 

Chaque volume , composé de quarante - quatre estampes 
environ, et de deux cent cinquante feuilles ae texte, est de 
dix francs pour les personnes qui se feront inscrire pour la 
totalité de l'ouvrage , qui formera six volumes. Les épreu- 
ves seront délivrées aux ioscripteurs , dans l'ordre de la liste 
qui sera imprimée dans le dernier volume. Il en paraîtra 
deux volumes par an. Les trois premiers sont au jour. 

On souscrit à Paris , chez les auteurs et propriétaires de 
cet ouvrage, le citoyen Lenoir, au Musée, rue desPetits- 
Augustins, faubourg Saint-Germain; et chez le cit. Guyot, 
artiste, qui s'est chargé de la gravure et de sa direction, rue 
et maison des Mathurins; chez Levrault, libraire, quai 
Malaquais, au coin de la rue des Petits - Augustius ; et à 
Augsbourg, chez M. Tezari et compagnie. 

Pour prévenir les contrefaçons, et avoir le droit de pour- 
suite contre les contrefacteurs, il a été fait à la bibliothèque 
nationale un dépôt, conformément à la loi, de chaque ver 
iume aussitôt qu'il a paru. 
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Une grande partie des dessins étant faite , le cit. Lenoir 
peut en faciliter la vue aux amateurs qui désireraient en 
prendre connaissance. Cet artiste invite les personnes qui au- 
raient des renseignemens à lui communiquer sur les monu- 
mens de notre histoire . de vouloir bien les lui adresser 
francs de port. 



• ■ f ■ 



J 



1 . 



Digitized by Google 



INTRODUCTION. 



Les arts éprouvent des révolutions comme les empires : 
ils passent successivement de l'enfance à la barbarie, et 
retournent peu à peu au point d'où ils étaient partis. 

L'architecture peut être considérée comme le plus an- 
cien de tous les arts : la nécessité de s abriter a sans doute 
porté l'homme à la construction des cabanes et à l'emploi 
du chaume: ne cherchant alors que le simple nécessaire, 
il a coupé des arbres, taillé des madriers, et s'est, par ce 
moyen naturel, formé une demeure pour sa famille. Peu 
à peu cet art s'est agrandi ; l'idée du beau a suivi le néces- 
saire, et cet art , simple à sa naissance, a été porté au plus 
haut degré de perfection. 

L'homme devenu artiste se propose , en cherchant le 
beau, de construire des temples, d'élever des palais im- 
mortels et de dresser des statues. Ce ne sont plus ces ca- 
banes rustiques, formées de simples piliers de bois, oii il 
goûtait, au milieu des siens, tous les plaisirs de l'âge d'or, 
qui peuvent satisfaire ses désirs et ses besoins : poussé par 
les moyens que donne la civilisation, laissant derrière lui 
l'enfance de l'art, il exploite des carrières, il dompte la 
dureté des granits et des porphyres, il en obtient un vif 
poli ; il surmonte tous les obstacles, et des villes magni- 
fiques s'élèvent au milieu des déserts immenses. 

Ce n'est que par les monumens que l'on peut donner 
un âge fixe aux arts. Le temps considérable qui s'est 
écoulé depuis l'établissement des Assyriens, jusqu à la 
Grèce florissante , a causé tant de ravages dans ces con- 
trées, qu'il n'a laissé aucuns véstiges de ces monumens 
durables , sur lesquels on peut fixer les bases principales 
de l'état de l'art chez un peuple. 

On croit que Fart de la peinture a pris naissance dans ; 
la Grèce; cependant Diodore de Sicile rapporte queSé- 
miramis fit peindre, au pont qu'elle fit bâtir dans Baby- 
lone, plusieurs figures coloriées, de différera animaux. 
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I*e même auteur parle aussi de statues en pierre et en 
bronze qui décoraient cette superbe ville. 

Les Egyptiens n'avaient que des notions légères de la 
peinture : il est aisé de s'en convaincre en examinant les 
dessins qu'ils nous ont laissés sur les bandelettes et les 
coffres de leur momies. Ces figures ne sont que des hié- 
roglyphes mal dessinés et peints en détrempe. Tout était 
mystique chez ce peuple religieux, et la superstition avait 
tellement arrêté les progrès des arts au milieu des scien- 
ces, que leurs statues repoussent au lieu d'attirer. 

Ces peuples, qui rapportaient tout à leur culte , com- 
mencèrent à s'occuper die la sculpture et de l'architecture?, 
dit Pline; livre 56, chap. 13 , en parlant du superbe 
labyrinthe dédié au Soleil sous Psammeticus. 

Les colonnes , les py ramides? les obélisques et les autres 
monumens en granit et en porphyre, transportés depuis 
en Italie, sont des preuves du genre d'architecture pra- 
tiqué chez les Egyptiens. 1 

Tacite , dans sa narration sur les Voyages de Ger- 
manicus à Thèbes , dit formellement que cette ville 
était remplie de monumens superbes: déjà, à cette épo- 
que , elle avait été ruinée. 

Argos, Sicyone et Athènes, ont offert, presque dès 
leur berceau, des monumens des arts. Le cheval de bois, 
le bouclier d'Achille, les péuates qu'emporta religieuse- 
ment Enée, le palladium de Troie, sont des autorités 
qui attestent la pratique des arts dans l' Asie-Mineure. 

Les arts florissaient également chez les Carthaginois. 
La statue d'Apollon,* érigée dans le temple de ce dieu au 
port de Carthage , les dépouilles des maisons et des édi- 
fices publics que les soldats de Scipion emportèrent, et 

3ue ce général fit servir à son triomphe; le bouclier d'As- 
rubal , si renommé par la perfection de son dessin et 
de sa ciselure, qu'il fit appendre auCapitole; tous ces 
monumens prouvent assez que le goût des arts est un 

1 Le cit. Denou vient de publier un excellent et bel ouvrage 
sur la Basse etHaute*Egypte,quel'on doit consul ter si Ton veut 
prendre une idée exacte des monumens de ce peuple savant. 
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sentiment inséparable de l'homme en société , et que leur 
pratique est nécessairement liée à l'existence des grands 
gouvernement 

Bularchus, Polygnotus et Mycon, furent les premiers 
peintres connus. dans la Grèce; et ce ne fut que vtrs ia 
ouatre-vingt-dixième olympiade, sous le règne d'Alexan- 
dre, que la peinture pnt une forme raisonnée, dit Pline. 
Cet art, avant cette époque brillante, était encore à son 
'ébauche, et le peintre, resserré dans des bornes étroites 
n'osait former que des traits avec une couleur égale eu 
forme de camaïeux. 1 ApollodoreetZeuxis, son élève 
sont les premiers, suivant Quintilien, qui osèrent distri- 
buer des lumières et des ombres dans leurs tableaux. a 

Les Grecs, après avoir passé plusieurs siècles à perfec- 
tionner le style dans les arts dépendans du dessin , éprou- 
vèrent tant de révolutions dans leur gouvernement, que 
l'art déclina insensiblement, jusqu'au moment ou il passa 
en Italie, après la conquête de Metellus. 

Les Romains puisèrent le vrai gotlt des arts chez les 
Grecs. Fiers d'avoir vaincu le peuple qui faisait l'admi- 
ration des autres nations, ils emportèrent leurs statues, 
leurs bronzes et tous leurs objets précieux ; ils portèrent 
cet enthousiasme jusqu'à enlever des portions de murailles 
peintes par les plus habiles artistes de la Grèce : ils bâti- 
rent des temples magnifiques, pour recevoir ces trophées 
ee leurs victoires. 3 
Ce fut l'an 490 de R ome, sous le consulat de Messala, 

— • — - 

1 Cléophante de Coriuthe inventa la peinture monochrome 
(ou camaïeux) vers l'an 840 avant notre ère. 

» Les artistes, en Grèce, jouissaient dune haute considé- 
ration, et leurs productions leur étaient payées en consé- 
quence de cette considération. L'étude des arts , et en général 
des sciences exactes, n'était permise qu'aux jeuues cens d une 
naissance libre. 

3 Ils enlevèrent d'Àmbracie , ville où les rois d'Epire fai- 
saient leur résidence, les neuf Muses , statues èn marbré. Ce 
sont ces belles statues que nous devons aujourd'hui aux vic- 
toires éclatantes de Bonaparte en Italie, qui ornent mainte- 
nant notre beau Musée central dos arts. 
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que les arts d'imitation furent portés au dernier période 
chez les Romains, dit Pline; Fabius, Marcus Scaurus 
et Auguste, furent de zélés protecteurs des arts. Vitruve 
dédia son ouvrage à ce dernier, comme un hommage dii 
à son génie et a son goût pour les sciences. 

L'art de sculpter le marbre parfaitement se maintint 
à Rome dans toute sa pureté jusqu'au règne d'Adrien , 
qui fit aussi des dépenses énormes pour encourager les 
artistes et propager les progrès des sciences. Cet empereur 

[>orta l'amour des beaux-arts jusqu'à faire restaurer dans 
'Asie- Mineure, une partie nés anciens monumens qui 
avaient été ravages. « Avec Adrien Part se plaça 
sur le trône y et le courage des Grecs fut ranimé, 
dit Winckelmann. » 

On s'occupait encore des arts sous Hérode Atticus ; 
il fit ériger des statues à ceux de ses affranchis qu'il affec- 
tionnait le plus : il fit élever des monutnens à Athènes et 
dans plusieurs villes de la Grèce. 

L'époque de la destruction des arts en Italie est celle 
oh Constantin quitta Rome pour aller se fixer à Byzance. 
Il enleva d'abord les statues les plus précieuses , et en- 
suite il emmena avec lui les artistes les plus instruits. C'est 
ainsi que Fart fut entièrement éteint dans Rome. 

L'an 4*2 de 1ère chrétienne, un siècle après Cons- 
tantin , Alaric , roi des Goths , ravagea l'Italie et prit 
Rome. En 456 , Odoacre , roi d'Italie , saccagea cette 
ville et la mit au pillage. Genseric, roi des Vandales, la 
rendît presque déserte par ses ravages. Sa plus grande 
ruine arriva en 545, sous l'empire de Justinien , lorsque 
Totila, roi des Goths, ne se contenta pas d'en faire 
abattre les murailles, mais y mit le feu , qui dura treize 
jours. Les peintures devinrent la proie des flammes. Les 
sculptures furent en partie brisées ou mutilées , et les 
mosaïques partirent en éclats. 

Dès le commencement du christianisme, il y eut des 
sectaires qui firent pour les églises souterraines quelques 
tableaux en relief, qui représentaient des sujets de l'An- 
cien et du Nouveau Testament; mais comme dans cette 
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«lasse d'hommes il ny avait point à Rome d'artistes cé- 
lèbres f et que leur croyance leur défendait de commu- 
niquer avec des hommes autres que de leur secte, ils ne 
purent que tracer des choses infini inent imparfaites. 

En 624, les sectaires de Mahomet se portèrent en 
Arabie, en Syrie, en Afrique et en Espagne; ilsy exer- 
cèrent leurs ravages sur tout ce quils rencontrèrent 
offrant des images de choses vivantes , ainsi que le pres- 
crivent leurs dogmes. Les Sarrasins détruisirent à la même 
époque, dans toute 1 Italie 9 ce qui restait de monumens 
des arts; sous le pontificat de Léon IV, ils entrèrent 
dans Rome, prirent le bourg du Vatican , et incendièrent 
l'église de Saint-Pierre. 

Un siècle après Mahomet parut la secte des Icono- 
clastes, secte dont les arts ont le plus à se plaindre: ils 
ravagèrent et détruisirent ce que Constantin et ses suc- 
cesseurs avaient réuni dans Constanlinople et les autres 
villes. Conon l'Isaurien, plus connu sous le nom de Léon , 
était à la tête de ces dé vasta leurs; Constantin Copronyme, 
son fils, ajouta encore aux excès de son père. Léon , (ils 
de Copronyme , surpassa son aïeul et son père en des- 
truction. 

Enfin , après plusieurs règnes de ce genre , Théophile , 
fils de MicheMe-Bègue, monta au trône en 82g. Il prit 
de son père un si grand acharnement contre la peinture, 
qu'il défendit à tout artiste d'exercer son talent. 1 

Les Goths , après avoir ravagé l'Italie , voulurent aussi 
s'occuper des beaux-arts; mais leur état continuel de 

1 Un moine , nommé Lazare , peignant des tableaux dedé«- 
votion, fut découvert; l'empereur lui fit souffrir de grands 
tourmens ; étant guéri, il retourna à son travail; Théophile 
le fit arrêter, et lui fit appliquer aux mains des lames de fer 
ardentes , afin de lui brûler les chairs ; ses blessures se cica- 
trisèrent, et il s'adonna encore en secret à son taleut, qu'il 
cultiva après la mort de ce tyran. 

Après une lutte de près d'un siècle et demi entre les em- 
pereurs et les arts, ils durent nécessairement s'anéantir, et 
[a secte amateur d'images a dû finir par n en plus posséder 
que de très-mauvaises. 
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guerre les maintint long-temps dans l'ignorance et dan's 
la barbarie. 

Les anciens Gaulois , guerriers par nécessité, s'occu- 
paient peu des beaux-arts. Les forêts et les champs étaient 
leurs temples. Des élévations en pierre brute et sans orne- 
ment leur servaient d'autels. 

Il nous reste peu de monumcns de ces peuples sau- 
vages : ceux qui nous sont parvenus, annoncent un com- 
mencement de, civilisation, puisqu'ils sont revêtus de bas- 
reliefs et d'inscriptions. 

On voit dans ce Musée six pierres celtiques dont la 
forme est carrée , et qui paraissent êtrejes débris d'un 
/ autel érigé à Jupiter, sous le règne de Tibère, par des 
Parisiens commerçant par eau, ainsi que l'annonce l'ins- 
cription suivante, gravée sur l'une de ces pierres : 

TIB. CAESARE 
AVG. JOVI OPTVMO. 

MAXS VMO (Ara) M 
NAVTAE PARISIACI 
PVBLICE POSIERVNT. 

■ 

Ces monumens , trouvés à Paris dans le chœur de; 
Notre-Dame, en faisant des fouilles, ont été publiés la 
même année ( 1 7 1 1 ) par Baudelot , Moreau de Mau- 
tour , etc. et depuis par Félibien. 

Piganiol prétend ciue Notre-Dame a été balie sur les 
débris d'un temple dédié à Jupiter. 

ChiHebert , en 554 > ordonna la démolition des temples, 
et des idoles dédiés à un autre culte que le sien ; ainsi 
l'opinion de Piganiol peut être fondée. 

Les Goths , pendant leur séjour à Rome , produisirent 
peu de monumens, soit en sculpture, soit en architecture. 

Théodoric, beau -frère de Clovis, fit construire à 
Rome , et dans les principales places de la Romagne , 
plusieurs églises que Ion y voit encore, toutes d'un genre 
tres-éloigne du beau , et d'un goût gothique qui fut imité, 
non seulement dans toute l'Italie , mais encore dans toute 
l'Europe. 
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Les Lombards 9 qui séjournèrent deux cent dit-huit 
ans en Italie, continuèrent leur mauvais goût gothique. 

Les églises, construites par Clovis et Dagobert, sont 
absolument gothiques-lombardes, ainsi que Saint- Denis 
et les autres basiliques que ce dernier fit bâtir tant en 
France qu'en Allemagne. 

Ce mauvais goût se perpétua sous la première et la 
seconde race des rois de France, comme le prouvent les 
édifices bâtis par Charlemagne. L'architecture fit alors 
quelques pas vers le beau , si Ton en juge par 1 église 
élevée à Florence, en 8o5 ; monument qui servit de 
modèle à d autres édifices. Vers 1 1 78 , un architecte grec 
bâtit à Venise l'église Saint-Marc, dont le portique existe 
encore. 

L'histoire rapporte que les Normands, pendant les 
incursions qu'ils firent à Paris sous difïérens règnes, 
ravagèrent les temples des chrétiens , brisèrent les sta- 
tues et les images de, leur culte , dilapidèrent les tom- 
beaux et mutilèrent les monumens des arts. Plusieurs 
rois de France firent rétablir à leurs frais les basiliques 
et les monumens qu'ils avaient ravagés.Sainte-Geneviève 
fut restaurée par Robert le Pieux ; l'abbaye de Saint- 
Denis par Suger et Louis IX : Christophe de Thou fit 
restaurer l'église des Cordeliers de Paris. 

Cependant , sous Louis IX, le célèbre Montreau 1 
parut à Paris : il y bâtit plusieurs édifices publics, tels 
aue la Sainte-Chapelle, le réfectoire de Saint-Martin- des- 
(Jhamps, celui de Saint-Germain-des-Prés et la grande 
chapelle de la Vierge. Ce genre hardi d'architecture, 
imité des Arabes, est encore admiré. 

On conservait dans cette chapelle la tombe, en pierre 

■ 

• 

1 Saint Louis employa pour la bâtisse Pierre Montreau , 
fameux architecte de son temps , dont ou a encore des ou- 
vrages recommandables par la délicatesse et la solidité , tels 
que le réfectoire et la grande chapelle de la Vierge de l'ab- 
baye de Saint-Germain-des-Prés, qui n'est pas beaucoup in- 
férieure en étendue et en beauté à la Sainte-Chapelle. ( Voye* 
l'histoire de la Sainte-Chapelle. ) 
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de liais , qui couvrait cet artiste; il y avait été inhume 
le 1 7 mars de Fan 1 266 , avec Agnès son épouse. 

Cette pierre, qui avait été gravée en creux, le re- 
présentait avec une règle et un compas à la main ; l'ins- 
cription suivante était gravée sur cette pierre sépulcrale : 

F Los plenus morum, vivens doctor, l,atomorum 
Musterolo natus jacet hic Petrus tumulatus , 
<juem rex cœlorum perducat in alta polorum j 
Çhristi milleno, bis centeno duodeno* 

Cum quinquageno quarto decessit in anno. 1 

Le goût gothique en France se prolongea dans la 
sculpture et dans la peinture , sous la deuxième et ea. 
partie sous Ja troisième race, jusqu'à Louis XII. 

Les Toscans furent les premiers qui commencèrent 
à retirer les arts d'imitation du mauvais goût et de la 
Jbarbarie dans lequels les Goths les avaient laissés. 

En 1 01 3 on construisit à Florence une église qui fut 
^dédiée à Saint-Mi nia te. 

Dès ce moment le goût commença à se développer ; 
plusieurs artistes adaptèrent avec intelligence , à leurs 
l>âli mens , les bas- reliefs antiques qui se découvraient 
alors ; ils attirèrent dans leurs villes des sculpteurs et 
des peintres grecs , dont le mérite se bornait a faire de 
simples camaïeux ; car , à cette époque, l'art du clair- 
obscur était encore ignoré. Ces artistes grecs apprirent 
aux Italiens l'art de la peinture en détrempe , de la 
iresque et de la mosaïque. 

Peu de temps après naquit Cimabué, pour rendre 
à la peinture la splendeur que tant de siècles de bar- 
barie et de guerres lui avaient enlevée. Cimabué 
apprît son art de deux peintres grecs appelés à Florence 
pour peindre la chapelle de Gondi. Cimabué , hé d'a- 
mitié avec le Dante et le célèbre Pétrarque , ne tarda 
guère à perfectionner son talent et à répandre la lu- 



1 Malgré les recherches que j'ai fait faire dans l'abba ye > 
il m'a été impossible de retrouver cette tombe curieuse , 
M10 j'ai vue intacte peu de temps avant la révolution. 
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mière dans toutes les parties des beaux arts. De nos 
jours l'Institut national nous présente une réunion sem- 
blable de talens , qui ne peut que rendre de grands 
services aux arts et aux sciences. 

Sous François I er , les sciences et les arts furent por- 
tés à un très-haut point de considération. Cet ami des 
arts fit venir de l'Italie un nombre d'artistes habiles, qu'if 
encouragea, non Seulement par des travaux , mais en- 
core par des récompenses honorables. Il tint à honneur 
de tenir dans ses bras Léonard de Vinci expirant , qu il 
avait lait venir auprès de sa personne. Enfin cet 
homme de goût sut , à force de travaux et d'encoura- 
gemetis, fonder les arts dans un pays qui jusqu'alors 
avait été barbare. 

L'école française fut fondée en ï54o, et François I* r , 
après avoir reçu les derniers soupirs de Léonard , donna 
sa confiance à Jean Cousin , peintre-sculpteur et géo- 
mètre célèbre. Jean Cousin fut le fondateur de cette 
école immortelle , qui depuis attira sur elle les regards 
de l'Europe. 1 

Sous les règnes orageux de Médicis et de Charles IX, 
les arts furent aussi encouragés ; quantité de monumens 
furent érigés, et l'art se maintint dans sa perfection. 

Pendant que Henri combattait pour monter au trône 
de France, les ligueurs se portèrent à l'abbaye de Saint- 
Denis, et y mutilèrent les monumens des arts, qui mon- 
trent encore aujourd'hui les marques de leur fure ur. a 

La sculpture, rendue à toute sa pureté par Goujon et 
Pilon , avait pris une haute considération , lorsque la pein- 
ture, le plus agréable des arts, pour ainsi dire délaissée et 
abandonnée , languissait en France , malgré les efforts 
que fit Jean Cousin pour l'établir avec succès. Ce peintre 

1 Jean Cousin est mort en i58(), fort avancé en âge : on 
ignore la date de sa naissance. 

2 Henri IV fit construire, dans son palais, vingt-quatre 
logeraens en faveur des artistes distingués de son temps. 
Cette fondation honorable a été prodigieusement augmentée 
depuis soo institution^ 
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statuaire publia sur cet art des principes faits pour en- 
• seigner la route que Michel-Ange et Raphaël avaient si 
puissamment tracée dans toutes les branches de l'art du 
dessin. Vains efforts : ce ne fut que vers i6i5 que Ton 
s occupa sérieusement de la pratique de la peinture; jus- 
qu'alors on avait employé des artistes étrangers à la déco* 
ration des monumens publics. 

Simon Vouct, doué dune imagination féconde, mon- 
tra une si grande facilité dans ses compositions , qu'il 
plut à la cour de Louis XIII. Tous les travaux furent 
exécutés sous sa direction, et son école obtint la prépon- 
dérance. 

Nicolas Poussin, que la nature avait sans doute formé 
pour l honneur de l'école française , et pour ramener les 
arts à celte sévérité et à cette justesse d'expression qui 
seule les distingue, vint à Paris : bientôt il y déploya les 
ressources de son génie et de ses facultés morales. Il fut 
employé , et peignit des plafonds dans le château du 
Louvre. L'envie , qui veille sans cesse auprès du vrai 
mérite, lui suscita d'aflreux dégoûts. 

Vouet fut le moteur des tracasseries sans nombre que 
Ton fit éprouver au premier peintre français. 11 se servit 
de l'ambition et du caractère despotique de Lebrun 1 son 
élève, pour éloigner de France un talent qui devait né- 
cessairement renverser la manière facile et pernicieuse 
qu'il avait jenseignée dans son école. Ils parvinrent à leur 
but ; et Poussin, accablé sous le poids des injustices, quitta 

r-. : 

1 Lebrun, âgé alors de 22 ans, avoit produit plusieurs ou- 
vrages d'une grande force : Hercule faisant manger Diomède 
par ses chevaux , et le Massacre des Innocens 5 tableaux pla- 
cés dans la galerie du Palais- Royal. Cependant Lebrun, 
après avoir flétri son talent par les approches de la cour dé 
Louis XIV, dont il fut nommé le premier peintre, produisit 
quelques ouvrages distingués. Doué d'une imagination heu- 
reuse et féconde, il réussit dans l'art de distribuer ses grou- 
pes. ( Voyez les batailles d'Alexandre.) Il a souvent donné 
de l'éclat à ses ouvrages par la beauté des expressions ; ce 
qui est parfaitement reconnu dans le tableau de la famille de 
Parius, qu'Edelinck a rendu si célèbre. 
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sa patrie , passa sur une terre étrangère, pour exercer la 
peintare avec la liberté qui convenait à son génie; il y 
mourut. 1 

Les peintres et les statuaires furent très-occupés sous 
Louis XIV, qui avait le plus grand désir de perfectionner 
les talens; mais les artistes, entraînés par Lebrun dans 
un style nouveau qu'il introduisit dans ses académies , 
abandonnèrent totalement la simplicité de la nature et 
le goût de l'antique. Ce système nouveau J^rit avec fureur, 
et ce fut pour les arts dependans du dessin l'époque de 
leur décadence. Lesueur, le faible Lesueur eut le cou- 
rage dy résister seul, et mourut à trente-huit ans, vic- 
time, dit-on, du despote Lebrun. 2 

Sous Louis XV, Vanloo et Boucher furent les apôtres 
d un goût si dépravé , que l'art et l'enseignement tom- 
bèrent dans une entière dégradation. 

« Raphaël n'eut pas l'avantage d'étudier dans une 
académie ; ( dit Reynolds ) mais Rome entière , l'an- 
tique sur-tout, et les ouvrages de Michel Ange, furent 
son académie. » 

I Pvoger de Files , article Poussin , dit : 

II commença dans la galerie du Louvre les travaux d'Her- 
cule , dans le temps que la brigue de l'école de Vouet le cha- 
grinait par des médisances et de mauvais discours. Cela , 
joint à la vie tumultueuse de Paris, dont il ne pouvait s'ac- 
commoder , lui fit prendre la résolution secrète de retourner à 
Home , sous prétexte de mettre ordre à ses affaires domes- 
tiques ; mais, quand il fut à Rome , il ne voulut jamais reve- 
nir eu France. 

On lit dans Fontenay, article Poussin : 

La galerie de ce palais (le Louvre) devait re- 
présenter les travaux d'Hercule; mais il trouva trois envieux 
a combattre : Lemercier, premier architecte du roi ; Vouet, 

3ui était en grande réputation ; et Fouquiers, fameux peintre 
amand. Il fit des mémoires pour se défendre de leurs ca- 
lomnies et pour justifier son ouvrage; enfin, las de toutes ces 

disputes, etc il s'en retourna à Rome en 1642. 

a Watelet , parlant de Lebrun : « Sa conduite orgueilleuse 
et despotique avec les artistes fut expiée par les mortifica- 
tions qu'il éprouva sur la fin de sa vie, et que lui causa Mi* 
gnard , qui lui était inférieur. » 
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Ce n est qu'après avoir vu les ouvrages de Michel- 
Ange, que le génie de Raphaël s'est développé : ren- 
ferme dans l'école du Pérugin , son maître, il avait pris 
de lui un goût dur et barbare : frappé comme d une 
lumière céleste h la vue de la chapelle Sixline, il com- 
para les statues des Grecs avec la nature , et dès ce mo- 
ment il fut un homme sublime. 

« Raphaël , peiguant à fresque une des loges du Va- 
tican, avait fait une tête du Père.Eternel , fort belle à 
la vérité, et très* majestueuse , mais ce n'était qu'une 
téte humaine. Michel-Ange en avait fait une à la voûte 
de la chapelle Sixte, et la suprême majesté, l'air sur- 
humain y le caractère sublime, la fierté divine qui 
l'animait, firent sur Raphaël la plus profonde impression: 
plein du beau qu'il vient de saisir , il retourne à ses tra- 
vaux et (ait un dieu. 

« Michel- Ange fut voir à son tour les peintures de 
Raphaël dans le petit Farnèse, dans le moment ou il 
n'y était pas; et, pour lui faire connaître qu'il était venu , 
il dessina au charbon une ( b<*lle tète de Faune, dans un 
coin du plafond. Rapliaël , en la voyant , s'écria que ce 
ne pouvait être que Michel Ange qui eût fait ce dessin; 
il le respecta en ne mettant rien à l'endroit : on le voit 
encore. » (Voyez la Vie de Michel -Ange , par 
II au che cor ne , page 372. ) 

Paris , dans ces temps de calamité pour les arts, n'a- 
vait ni Musée, ni collections publiques; les maîtres, 
par orgueil , cachaient aux élèves les chefs-d œuvres des 
grands hommes , se donnaient seuls pour modèles , et 
taisaient de leurs élèves des esclaves auxquels ils faisaient 
porter leurs livrées. 

. Versé dès ma jeunesse dans Fart du dessin , je me 
suis convaincu que les collections étaient plus précieuses 
pour les progrès des arts, que les écoles, ou les élèves 
ne voient jamais de monumens , et dans lesquelles ils 
n'entendent aucunes dissertations. Les exemples que 
l'on a sous les yeux , les comparaisons que l'on fait 
d'une de Étire avec uue autre , forment le goût 
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et constituent 1 étude raisonneV. Sans ce travail de l'es- 
prit, l'étude n'est plus cju'urie routine , fart devient un 
métier et se dégrade infailliblement. 1 

Enfin le célèbre Vien parut : il ouvrit une école nom- 
breuse , améliora le style et le bon goût dans le dessin ; 
et déjà une (bulede maîtres habiles, sortis de son école , 
répandent ta lumière parmi les élèves qu'ils forment , 
et nous font voir dans 1 avenir l'école française rivale de 
l'école romaine. Marie- Joseph Pcyrc, pauses leçons et 
ses recherches, rétablit aussi le bon goût dans l'archi- 
tecture , et publia un ouvrage sur les élémens de cet 
art. David Leroy, connu par son recueil sur les monu- 
mens de la Grèce , a également contribué à la restau- 
ration de l'architecture^ ce respectable professeur a eu 
le courage de développer dans ses leçons les principes 
des anciens sur la proportion des ordres. Naguère 
il consacrait encore ses veilles à des recherches utiles 
£l précieuses pour la théorie de cet art. 

Quelle carrière brillante s'offre aujourd'hui pour nos 
peintres et nos statuaires ! L'histoire de la révolution 
française est un champ vaste qu'ils peuvent parcourir 
avec honneur. Les victoires de Sédiuan, d Aboukir 
et de Maringo sont aussi intéressantes pour nos anna- 
les , que les défaites de Porus et de Léonidas sont 
célèbres dans l'antiquité. Si on lit le voyage du citoyen 
Denon sur la Basse et la Haute - Egypte , et si on 
jette un regard sur le beau tableau du citoyen le Jeune , a 
on sera bientôt convaincu de notre proposition. C'est 
ainsi que s'exprime l'aimable historien , peintre et 
spectateur des hauts faits de Bonaparte dans ces contrées 
brûlantes:» Jamais , dit-il, en parlant de la victoire de 

1 Ces motifs puissans m'ont déterminé à ouvrir, dans le 
Musée que je dinge, uu cours théorique et uue école pratique 
de l'art du dessin. 

* Qui a pu voir, à la dernière exposition du Louvre, sans 
éprouver les sensations les plus vives, le beau tableau de la 
bataille de Marînco , par le citoyea Lejeune, aide- de-camp 
du premier consul ? 
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Sédinan, il n'y eut de bataille plus terrible, de vic- 
toire plus éclatante, de résultat moins prévu; c'était 
« un rère dont il ne restait qu'un souvenir de terreur, » 
Kléber, en embrassant Bonaparte, après la bataille 
d'Aboukir , mu par un enthousiasme vraiment héroïque, 
s'écria : Général , vous êtes grand comme le monde, 
et Un 9 est pas assez grand pour vous» ( Voyez dans 
le même ouvrage les planches LXXXIX et XC. ) 



- 

n) * Y. 



Digitized by Google 



i 

\ 

DESCRIPTION 
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ARCHÉTIPES ANTIQUES. 



Dès que les peuples ont commencé à se civiliserais 
se sont occupes des arts, comme aliment essentiellement 
nécessaire à l'activité du commerce , qui , ians leur par- 
ticipation , serait nul et sans vie. 

Les anciens, pénétrés de cette importante vérité, 
bâtirent des temples et des palais magnifiques pour servir 
à la réunion des savans et «es artistes. 

Ces temples et ces palais étaient connus sous le nom 
de Musées ; car musée ne désigne pas seulement un 
local qui renferme des monumens des arts , mais aussi 
celui où les artistes s'assemblent pour disserter sur les 
arts. Tel fut le Musée d'Alexandrie , dans lequel ses 
rois, et depuis la conquête de l'Egypte, les empereurs 
romains ont entretenu avec une magnificence extraor- 
dinaire tin nombre de savans , dont toute l'occupation 
était de s'appliquer aux lettres. 

Plutarque attribue l'invention de ce Musée à Ptolé- 
mée : Ptolemaeus , qui primus viros do et os in 
Muséum convocavit; et ce fin ce même Ptolémée 
Philadelphe, amateur des arts et des lettres, qui s'ap- 
pliqua pendant son règne à en étendre l'empire en 
Egypte. 

Le Musée d'Athènes était un temple consacré aux 
Muses , bâti au pied d'une petite colline située dans 
l'ancienne enceinte , vis-à-vis la citadelle : c'est là que 
s'assemblaient les savans, les poètes et les philosophes de 
la Grèce. 

Les Grecs sollicitèrent plusieurs lois pour Vhotta€!ur 
oVs arts et en faveur des artistes. 

\ 
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Les Romains, à leur imitation, se piquèrent aussi 
d'encourager les sciences ; et l'empereur Claude , au 
rapport de Suétone, ajouta à l'ancien Musée un nouvel 
établissement de ce grnre , auquel il donna son nom : 
Quarum causd veteri Alexandrlae Museo addi- 
tum ex ipsius nomine. 

Honorer les arts , c'est s'agrandir soi-même. Alexandre 
visitait souvent Apelle ; François I er reçut les derniers 
soupirs de Léonard; Charles-Quint se délassait de ses 
travaux dans l'atelier du Titien. 

Si l'on considère la chronologie des siècles passé* 
comme un livre ouvert à 1 instruction , et dans lequel 
on lit la marche des événemens, on sentira la nécessité 
de classer les monumens selon leurs époques, en sui- 
vant la ligne de démarcation que la nature a tracée elle- 
même. Un Musée doit en conséquence avoir deux 
points de vue dans son institution : vue politique et vue 
d'instruction publique ; dans la vue politique , il doit 
être établi avec assez de splendeur et de magnificence 
pour parler à tous les yeux, et appeler des quatre coins 
du monde les curieux , qui se feraient un devoir d'ou- 
vrir leurs trésors pour les verser chez un peuple ami 
des arts. Pris dans la vue d'instruction , il doit renfer- 
mer tout ce que les arts et les sciences réunis peuvent 
offrir à l'enseignement public. Tels étaient les Musées 
des anciens peuples dont nous aimons encore le sou- 
venir. 

Si le bien des arts nécessitait la destruction des for- 
mules académiques , leur progrès demandait aussi un 
moyen d'enseignement clair et facile qui procurât aux 
élèves, sans bourse délier, les facilités de consulter les 
grands maîtres ; ces moyens d'étude se trouvent de fait 
dans un Musée chronologiquement disposé : c'est là 
que la jeunesse trouvera, par les rapprochemens qu'elle 
pourra faire d'elle-même , des modèles sûrs pour cfiriger 
la marche de ses études ; car il est reconnu que , dans 
les sciences exactes , on doit être parfaitement nourri 
des différens ouvrages qui ont précédé notre siècle dans 



> 
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la partie que le goût nous a fait embrasser , et que ce 
n'est qu'après une longue méditation de la nature, que 
ce n'est qu'à force de comparer les chefs - d œuvres des 
grands maîtres avec elle , que Ton parvient soi-même à 
être un homme célèbre. C'est en raison de cet impérieux 
besoin ou se trouvent les jeunes élèves qui suivent la 
carrière des arts , que j ai reconnu l'indispensable né- 
cessité de placer dans un Musée tous les monumens des 
arts par école et par ordre chronologique. En observant 
ce classement chronologique pour l'arrangement du 
Musée central de peinture , il devient naturellement 
une école savante et une encyclopédie ou la jeunesse 
trouvera mot à mot tous les degrés d'imperfection, de 
perfection et de décadence par lesquels les arts dépen- 
dais du dessin ont successivement passé. Cet ordre 
méthodique est celui que les conservateurs des Musées 
doivent suivre , s'ils veulent embrasser ces établisse- 
mens dans tous leurs rapports politiques et philosophi- 
ques , et sur- tout s'ils veulent les voir comme le flambeau 
qui doit éclairer la génération prochaine, dont l'absence 
delà lumière avait , pendant plus d'un siècle, maintenu 
le mauvais goût. Ce sont ces motifs qui ont dirigé les 
travaux que je me suis proposés dans le Musée des 
monumens français. Commençons par les anciens 
peuples, pour ouvrir la marche des siècles que nous avons 
a parcourir. 

K° L 

Modèle d'un sarcophage en porphyre , de trois pieds 
de long, sur vingt-un pouces six ligues de large, pose 
sur des supports , aussi de porphyre , représentant des 
animaux chimériques : sur les revers des supports sont 

des bas-reliefs grçssièrement exécutés. 

• 

Ce monument , dont une partie est antique et l'autre d'une 
restauration moderne, n'est qu'une imitation du style égyp- 
tien, que Ton fait remonter au premier temps des empereurs. 

L'art de travailler les porphyres , les grauits, les basaltes, 
et en général toutes les matières dures , date de la plus haute 
antiquité. Les Egyptiens employaient souvent ces matières 
précieuses dans leurs monumens publics. 
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Ou voit, au Musée central des arts, deux figures du pre- 
mier style égyptien, exécutées en granit rouge , v dans la pro- 
portion de quatre pieds. Ces figures précieuses sont chargées 
d'hiéroglyphes, et représentent des prêtres, dont l'un montre 
au peuple une divinité qu'il tient enfermée dans une boîte. 
Les Grecs ont perfectionné ce genre de travail; ce que Ton 
est à même de juger si l'on examine dans le même Musée * 
une tête de Minerve en porphyre, faussement prise pour lui 
buste d'Alexandre. 

On lit dans Winckelmann une dissertation savante sur les 
bustes connus d'Alexandre. 

. Les Romains ont aussi fait travailler ces matières par des 
artistes grecs. On voit également dans ce Musée intéressant , 
dirigé aujourd'hui par des artistes d'un mérite reconnu, des 
bustes exécutés sous les empereurs, qui peuvent constater 
l'état de ce travail à cette époque. 

- Les richesses de la Frauce en beaux-arts sont immenses , 
et ce Musée , par sa bonue direction , peut attirer tous les 
regards de l'Europe. 

Cette urne l , destinée probablement à contenir les cendres 
d'un personnage distingué, paraît avoir été dédiée à Bacchus. 
Les têtes des animaux qui composent les supports que l'on 
dit représenter des chats sauvages ailés, tiennent plus de la 
forme du'n lion rugissant. On sait que ce dieu prit la figure 
de cet animal pour combattre les géans, et principalement 
leur chef ïlélhus. 

M. Bouret, qui avait acheté ce morceau précieux à Rome» 
Savait déposé dans la maison Verospi; le savant Cavlus eu 
eut connaissance , en fit l'acquisition , le fit venir à Paris et 
élever dans son jardin , où il le contemplait souvent. Mainte- 
nant il se voit au Musée central des arts. 

N a I lis. 

Trois morceaux de bas-reliefs re'unis dans un seul 
cadre. 

Ces morceaux n'ont aucun rapport les uns avec les autres. 

Dans le premier, on remarque une femme assise sur une 
chaise : elle est occupée à former une guirlande de fleurs et 
de fruits, et dans l'attitude de les offrir en sacrifice. Derrière 



1 Le terme d'urne dont je Tiens de me servir (dit Caylus, t. VII) 
est non seulement convenable à son ancienne destination , mais 1rs 
Italiens l'emploient aujourd'hui, même en parlant des tombeaux des- 
tinés à renfermer les corps dans toute leur longueur. 
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elle est une petite figure dotit il est impossible de deviner 
le sujet , à cause des mutilations; cependant il est à croire 
qu'elle représente une divinité protectrice. Sous la chaise on 
remarque une levrette , et derrière est placé un squelette. 

Le morceau du milieu , d'un travail grec, représente une 
couronne de chêne, dont le vide est rempli par l'inscription 
suivante : 

H B O T A H 
KÂIOAHMOC 
2 T E 4» A N O I 

NHEnAOPO 
AEITONACJTE 
KTOTEPHAV. 

Cette inscription porte sans contredit un hommage authen- 
tique, rendu par les Grecs à un homme célèbre. Nous savons 
qu'il suffisait chez eux d'avoir fait quelque action d'éclat, soit 
sur le champ de bataille, soit dans la tribune aux harangues, 
pour réclamer et obtenir une couronne d'or : d'après cela, 
il semble vraisemblable qu'Epaphrodtle ait été l'objet de ce 
monument, quoique ce uom ne soit pas consacré dans les 
fastes de l'histoire. 

La traduction littérale semble devoir être : 

Les magistrats et le peuple décernent une couronne d'or à 
Epaphroaite par ce monument public. 

L'autre débris est aussi un fragment de tombeau ; ce 
que Ton apperçoit aisément par l'attitude que fauteur 
a donnée à la figure de femme qu'il représente. 

N° IL 

Pierre sépulcrale, en marbre de Paros, représentant 
un sacrifice. 

On remarque dans ce bas-relief un homme debout , por- 
tant la barbe, vêtu d'une tunique longue, portant uo man- 
teau jeté sur l'épaule gauche , ayant le corps à moitié dé- 
couvert, et la main droite posée sur la tête d'un Terme qui 
est près de lui. On voit au Terme les espèces de bras coupes 
qui servaient à le porter dans les fêtes religieuses ; au bas est , 
un petit enfant dans l'attitude de l'atteption; ses regards sont 
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tournés vers une femme assise à, la gauche du personnage sa-* 
crificateur : cette femme, dans l'attitude la plus simple , se 
découvre le visage d'un voile qu'elle lève. 
Voici l'inscription figurée de ce monument : 

w 

HBOTAH KAIO AE A\OC, gAI 
cTg*ANOI XPTClUCTfc KluNI 
<D A N IU. gYP)0MON. gniAc 6? 
TTXgÔc. nPOMciPlUC MIOT 
BIlUCANTA. 

Celle-ci est du genre de la précédente, et a pour objet un 
autre homme célèbre , nommé Eurythme. Il faut observer 
que dans cette inscription les mots *à/*<»k/* v - t^xoZ sont écrits 

en caractères difFérens de la phrase principale , qui peut 
s'interpréter ainsi : * 

Les magistrats et le peuple décernent une couronne d'or 
à Eurythme, qui a vécu de manière à mériter cet heureux 
destin. 

Alors ces mots, t^Kwittc ipuov , peuvent signifier Eliko- 
nias, fils d'Ermies, et être le nom de 1 auteur du petit bas- 
relief. 

N° III. 

Autre pierre sépulcrale revêtue de l'inscription sui- 
vante : 

«MAOKAPHI TIMATOPA 

OIAONIAOT HfAIHOAflPA 
K H * I î £ T I 

Cette pierre rouvrait probablement deux époux , comme 
l'indique le bas-relief, où ou les voit se donner la maiu. Au- 
dessus de la téte de chacun on lit son nom. Sur celle de 
rhomme on voit Philochar ès ,Jtls de Phylonide, du lac de 
Céphise. Sur la téte de la femme il est écrit : Timagore Hé- 
phaistodore. 

On peut remarquer , dans celte inscription si simple , que 
les noms grecs étaient fort significatifs , et que clans l'interpré- 
tation on ne peut guère que les franciser sans ies traduire- 

C'est ainsi que le mot grec f/xexftfjfr porte avec lui un sens 

agréable par son éfymologie , étant formé de deux mou , 
$>/\k et KttfK 9 dont le premier signifie ami, et le second grâce. 
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Les mots <?>/âa>v/«/W et T//**Jop* sont de même des noms 
«o m posés : celui qui acoropague ce dernier est un surnom 
formé de deux mots, apa/rror, Vuicain , et /«por, don. Il 
signifierait, d'après son étymologie , don de Vuicain. Dans 
notre langue française , le surnom Dieu-Donné se rapproche 
ûq celui-ci. 

N° IV. • •„'••• 
Autre pierre sépulcrale , en marbre de Paros. 

M. nOMITHIOS I2IAOPA nPASTTEAOTS 
ETTOAOS ÊK^TÀASIflN. 

Cette pierre porte aussi les noms de ceux qu'elle couvrait. 
Elle semble être du temps où les Romains, maîtTes de la 
Grèce , y avaient établi des familles dont les noms latins 
furent grécisés. La différence qu'il y a entre les caractères 
de cette inscription et ceux des précédentes, atteste que celle- 
ci est plus récente. Il est donc possible qu'une famille ro- 
maine ait été alliée avec une famille grecque, car le nom de 
femme est bien grec ; d'après cela, on pourrait lire scr la tête 
de l'homme : Marc Pompée , qui a dignement fourni sa car- 
rière. Le surnom de ETOAOS est du genre de ceux dont il 
est question plus haut. / m 

Sur la tête de la femme on lit : Isidore , fille de Praxitèle , 

de la tribu des dieux. Le mot grec était employé par 
les Doriens, pour nw. De là on peut présumer que cette 
pierre appartenait à une contrée de la Grèce où Je dialecte 
dorieu était usité. -J m , > . i 

N.o . y. ,. 

. . » 

Inscription gravée sur une table de marbre de Psros : 

A 4i B T 'A' H N O I J 
TON A ÏT N P A t 

K A V K T I X T H.N. 
A I A nPEZPBTTOÏ 
MAPKEAAOY MAIOPOX. 

Il semble qu'il y ait un mot' de sous - entendu Sans 
cette inscription ; ce mot doit être un verbe , et peut être 

3 
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A2lTTAZONTAI : la langue grecque comporte souvent de pa- 
reilles ellipses, sur- tout dans les inscriptions, qui ne sauraient 

être trop brèves. Si l'on sous-eniend A2IIAZ0NTAI, voici 
une version qui paraît vraisemblable. 

Les citoyens d'Abydos rendent hommage à leur sauveur, 
à leur père, par l'organe du sénateur Marcellus major. 

Lorsque les Grecs furent devenus tributaires des Romains, 
les habitants d'Abydos ont pu se réclamer d'un sénateur ro- 
main, leur patron, pour présenter au peuple romain l'hom- 
mage de leur reconnaissance et de leur dévouement 5 ce sé- 
nateur pouvait être Marcellus major . dont les Grecs auront 

erécisé le nom en l'appelant MAPKEAAOX MAIOP. Il est 
d'ailleurs assez naturel que les hobitans d'Abydos aient voulu 
consacrer chez eux , par un monument authentique , l'ex- 
pression de leur fidélité envers les Romains. 

En admettant cette version , on voit clairement l'époque 
et l'objet de l'inscription dont telle serait & traduction, 

N° VL 

Pierre sépulcrale , en marbre de Paros. 

MOXKE MOÏ3COTXAIPE. 

...... • 

Salut Moschus ,fls de Moschus. 

Telle est la traduction de celte inscription érigée en l'hon- 
neur de Moschus , poète célèbre, mort en Sicile a£5 ans 
avant notre ère* On remarque dans sa main un manuscrit de 
ses ouvrages , et daus le fond du tableau une écritoire. 

is» vu. 

» r» ». 

Autre pierre sépulcrale, en marbre de Paros, *jui 
couvrait vraisemblablement un JDémétrius. 

Voici l'inscription : V 

A H M H 'T P I O S 

AH M ETP ÎOï 1 

' 2 * H T T I O t. 

Dériukrims , Jik. de Demêtrius , du peuple de Sphette. 
( Sphtttetltwt u*i peuple de lajfibu acamantide. ) 
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- N« VIII. 

Autre pierre sépulcrale , en marbre de Paros, érigée 
à Berthenus , menuisier en lit : les instrumens de son 
état sont sculptés en relief. 

L'iuscriptiou dont elle est chargée est si usée , qu'il a été 
impossible de la copier. 

N° IX. 

Autre pierre sépulcrale , ornée d un bas-relief. 

H est présumable que cette pierre couvrait deux épotix. 
On y remarque un guerrier debout, ayant près de lui son 
casque et son bouclier , et tenant de la main droite une es- 
pèce de patère , dans laquelle une femme , aussi debout , 
vêtue de deux tuniques, lui verse à boire d'un vase qu'elle 
tient de la main droite, tandis que de l'autre main elle semble 
•é découvrir le visage de son voile. 

N°« X et XL 
Martres d 9 Athènes. 

Non seulement les anciens Grecs ont bâti des temples et 
des chapelles sépulcrales pour y déposer les restes de leurs 
parens ou de leurs amis , mais encore les chemins 1 étaient 
couverts de monumens chargés d'inscriptions bonorables qui 
attestaient aux voyageurs leur reconnaissance en faveur du 
mérite et de la vertu. Passant, va dire à Sparte que nous 
sommes morts ici pour obéir à ses saintes lois. Telle est l'ins- 
cription placée sur le tombeau commun des Lacédémouieus 
qui furent tués aux Thermopyles. z Après une bataille, on 
négligeait rarement d'élever un monument à la mémoire des 
citoyens que la guerre avait moissonués , et ce souvenir bieu 
juste était l'aiguillon de la gloire; leurs noms étaient inscrits 
sur des tables de marbre , sur des pyramides ou des colonnes ; 
et c'est ainsi que ce peuple reconnaissant faisait passer à la 



1 La plupart des Grecs avaient leur sépulture hors des villes. Ou 
remarque dans les auteurs plusieurs exemples qui en font foi , et qui 
regardent les Athéuiens, les Corinthiens et 1rs Sicyouiens. Les All>é- 
nîens étaient fort religieux observateurs de cette loi. Montfaucon , 
Antiquités y première partie 9 tome IX. 

■ Après les combats on relevait les corps morts, que l'on entassait 
les uns sur les autres , et on leur érigeait un tombeau commun. 
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postérité la plus reculée les traits éclalans de leurs victoires^ 
et les noms précieux de ceux dont le sang avait coulé pour 
la chose publique ; l'oraison funèbre des défunts se pronon- 
çait publiquement , comme le dit formellement Périclès , au 
commencement de celle qu'il prononça en l'honneur des 
Athéniens morts à la guerre pour leur patrie. 1 

Les marbres dont je parle portent le caractère de la recon- 
naissance publique envers des citoyens de la tribu Erecthéide, 
qui périrent dans les différentes expéditions qui eurent lieu 
dans Tîle de Chypre , en Egypte , en Phénicîe , dans l'île 
d Egine et chez les Ha liens , ainsi que l'atteste le titre , qui 
est parfaitement conservé. Ces Tables, dont le trait histo- 
rique est constaté dans les fastes de l'histoire, marquent l'é- 
poque du temps : elles ont toutes deux été érigées au temps 
delà guerre du Péloponèse. La première a été placée aussitôt 
après la mort de Cimon , capitaine célèbre des Athéniens , 
environ quatre cent cinquante ans avant notre ère. Les voici 
telles qu'elles sont figurées sur les mon u mens. 



* On pronoDçait des oraisons funèbres , non seulement en l'honneuç 
des hommes , mais encore pour les femmes célèbres. Platon parle de 
cette coutume , qui passa ensuite chez les Romains. J'ai pris plaisir , 
dit Gicéroo , aussi tien que tous Us auditeurs , de vous entendre faire 
f éloge de Papilla votre mire. Je crois que c'est la première femmm é 
qui on a fait un pareil henheur dan* jsette ville. 
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PREMIER. MARBRE, 



EPEX0EIAOZ 



HOIAE ; ENTOI \ FIOAEMOI • AÏIE9AN0N EN KTTTPOI : EN AI* 
TnPOI : EN GOINIKEI \ EN AAIET2IN : EN AUTINEI : MEÎAPOX 

EN TO ATTQ ENIATTO. 



..TETON 

I..XOÏ 

n. . AAEON 

..T2TPAT0I 

AKONTIAE2 

..MOÏTPAT02 

..MEA1, 

. .A E I AE2 

..PAT E2 

..PB A EMO 1 

. .E2IAÏ 

..2ANAP02 

..PO* 

inO A A0A0P02 

AP 12 TOTBAES 

KO T IA2 

..IAAOÏ 

..EX ANION 

..AlSTIAEÎ 

JIM O TENE2 

APIÎANAP02 

UE9EKAE2 

MEAAH0P02 

X A EOMBP0T02 

AP I XTOKAEIAE2 

0OKTAIAE2 

ET0TAEMO2 

KAAAIKPA1E2 



API2TBIAE2 



* ANTAA02 
XI. .NIÔ2 
E. . EITON 

r..Kinno2 

AT2IKAE2 
KEAET202 
ET9TAEM()2 
AIN A I O X 
01 AIN02 
KAAAIKAE2 
KAT2IK AE2 
. .ME2I6E02 
, . NE2ITENE2 
IIOATK AE2 
AAEX2IA2 

AMTAPinno2 

AI10 AA0A0P02 

ropn ax 

N. . 0APXO2 

ÏÏAPM0NIAE2 

EAKON 

nieoN 

AT2IA2 

202TP AT02 

*I AIN02 

*IAAI902 

*IAETAIP02 

20TEAE2 

AT2IA2 

API2T0TENEÏ 

*IAIN02 



A KPTIIT 0 2 
TIM0KPATE2 



ET0TKPATEÏ 
nATPOKAEIAEÎ- 
A AKME0NIAE2 
rA AT KO N 
A E M 0 N I KO 2 
AN AX2IAOP02 
T A ATK ON 
nPOKAE2 
ANTI0ON 
AN AX 2 1 A A 2 
APXËTI0AI2 
K A A AEA2 
0AA AIAPX02 
*I A 0NIX02 
ET K A E E 1 
AI0A0P02 
NIKAPX0 2 
EniTE A E2 ' 
KTBON 
X. .IPIA2 
AEMETPI02 
APKF2IAA2 
E T 00 IN02 
AEMETPI02 
TOPTON 
2TPAT0N 
AP12T04 ANEl 
T A ATK 0 N 
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2E«I20AT02 

OI AO 2 
. . T IMENE2 
. . n A INET O 2 

. . p'rAioï 

AI0TENE2 

OPTN02 

. : TB2IAAB2 

. . OPOI . . 02 

. . PATÏAAOÏ 

. . TN*EPMI02 

NIKIA2 

AT2IKABIAE2 

. . OTPAPXOI 

XA. . ANAP02 

. . IAPATOÏ 

01 
. . 0IA02 
202IA2 
APXI. . 02 
K. A A A I A 2 
71NE2IMENE2 
2IK0N 

AMTI..EAK2 r 
X2ENTA A02 



AI0TIM02 

X A A A O A E 2 

K AA AIX2EN02 

AEIN I A 2 

2MIKT0OÏ 

TIM0AEM0 2 

AT2I2 '» 

AK.E2I A 2 

EniXAPE2 
HIEP0NIM02 
ANAX2IAA2* 
XAIPI A2 
HEPAK AEIAE2 
A T A2 I K A E 2 
A A K A 2 

KE4IÏ0AOTOÏ 

K AA AIKAB2 

KE*I20A0P02 

N0MENI02 

X2RN0*IA02 

HATNOH 

IIOATX2EN02 

EPX2IMENE2 

NIKON 



*T2. .IAE2 

H AT A0O AEM 0 2 

AIOK AE2 

♦AN02TPAT0 2 

ETMENI02 

©E0A0P02 

..TAE02 

..AON 

. .IXAPE2 

..A0X202 

II0ATTEA02 

T A A TE I A 2 

EniTEN E2 

ANTIX APE2 

GIAI2TIAE2 

AM*IKAEIAE2 

*P0TP02 

TIT ON 

ET AI02 

2 MIKP02 

NE A I O 2 

EPT0TE2 

* OKION 

A K A . . © . . 



2TPATET02 : EN AITTnTOI 

H I TU! O A A M A 2 TEAENIKOX 
ENOTMAX02 MANTI2 
ET M A A O 2 
AN APO20TENE2 
TOX20TAII « PI NO 2 
T A T P 0 2 
eEOAOPOX 
A ASXXIMAXH 
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ATKNIOS 
AP X I A X 
«ï» O K. I O K TPIE 
«OKTAIAH 
A N A P O N 
OEOAOT02 
ATÏO 



X A. . 

nro . . 

NIKO.. 
NIK O. . 



"B A E II TPOÏ 
TIMO^EMOX 



ATX.. 

ATEIM AX03 
♦ I AO 

niK AAPOS 
XAPUF.MOX 



A X 

k a a a innoï 

IPETPIET2 AI0*ANE2 

ANTIMAXOÏ MENEKABÏ 

KE*I20A0T0J APIÏTAPXOX 

ANTIKABUBÏ XOXinnOX 

ET*PAîIOPUEÏ AIXXTAIûEÏ 

noïEiAinnoi e«iaatex 

ET1 I A E9E2 AAKAMENEX 

MNEÏUPATEÏ «IAEA2 

MI M NOM nATÏANIAî 
0EOTE1IE2 

A0ENOÛOPOX 

AM« I ANAXX 

2OÎTPAT0Ï 

KT*ANEÏ KAAAI0AAE2 

APXIKAEÏ N E . . E I A E 2 

♦ A9 O K AEIAE2 IÏAN0AFO2 

ETEPAIAEÏ F.ÎI..XOÎ 

APIÎT05ÏMOI 4IAinn02 

K.E*l2OA0P0ï TIMOKPATEÏ 

OBO*ANE2 0EOKPITOÏ 

O *2I AAE2 MNE2IKPATE2 

NIKI AAE! ÎIEPIKAE2 

X A A AITEAES ANTIAOTOI 

JATTP02 0EO4AHE2, 

APIÏT TA A02 ©E0TNET02 

gprOTIMOÎ AT2IMAX0Ï 

ET *IAET02 API2TOK AE2 

EnUP0M02 AAEIMANT02 

ATEEA2TPIE 4IA0AEM02 



ON.. 

AEMO .. 

A N A X £ . . 

*IAON.. 

. .XTI A 

MEN .. 02 

AEONTIAOÎ 

A PI2 TEIAES 

nAP^.BATBÏ 

*T2r..OS AIOK A.. 

APXEA AMA2 

AT212TP A TOÏ 

I10ATKP ATE2 

KIK0KAE2 

A K A M AN T I A 0 2 

O A TNniAPATOÎ 

ATTOMA0 EX 

AE0NIAR2 

AEME/TI02 

BINON 

aaexï innoï 

APXIA2 

XAIPE*0N 

OINEIA02 

AI0KAEIAE2 
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TAEÏÛNIAEÏ 

APIÎTAPXOÎ 
ET4PANOP 

ATT0KPATE2 

AT2I*ANÎ2 

XAAAI*ON 

ANTIKAEÎ 

KAAAIAÏ 

EïnOAIÏ 

ANTHANTOJ 

roprox 

APIÎT0KAE2 
AnOAAOAOPOÏ 
ET0TKAEIAE2 
APXE2TP ATOI 
AMENIT02 

HinnoN 
nreoAOPO? 

HArNOSTPATOÏ 
..MA20Ï 



X2EN0 X A P E 2 

IIATS ANI A2 

XAPIN02 

KAAAHON 

NIKIA2 

K A A A I A 2 

♦IAEA2 

ANTIXAP1S2 

ET0OINO2 

X AIPE2TPAT02 

AI*I A02 

API2TAPX02 

HATNON 

2MTKT90Ï 

KTEJI*ON 

EniATÏAMENOÏ 

XAA..ON 

XAIPE2TPAT0Î 

MNEÏIK AEÎ 



AMEINOKPATE35 

TIM06E02 

KEKPOIIIAOÏ 

TEAE2 ETOPOX 

ÏATTP02 

AIEITPE*E2 

AEOXAPEÏ 

AOPO0BO2 

APXIA2 

TIPOMAX02 

HinnoeoNTiAOS 

IIT0OAOPO2*TAAPX 

♦ANOKAES 

* I A O N 

ù E I N I A S 

21IET20N 

ANTIA2 

2IAAN02 

AI2IMIAB2 

202IMAX02 

11P0MAX02 
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L'étude de Tan tique est d'une nécessité absolue pour 
les jeunes gens qui veulent suivre la carrière des arts ; 
c est dans l'antique qu'ils prendront de la correction dans 
le dessin , qu'ils trouveront des formes soutenues sans 
rudesse , et des expressions parlantes à l'âme. « La sculp- 
ture, la peinture, la poésie et la musique, n'ont eu le 
nom de beaux arts que parce que leur objet est d'em- 
bellir toutes leurs imitations, c'est-à-dire, de recueillir 
et de rassembler dans un petit espace les traits de beauté 
que la nature a dispersés dans son immense tableau. » 

La révolution qui s'est opérée depuis dix ans dans les 
arts dépendans du dessin a été rapide et brillante. L'im- 
mortel Vien, né sans doute pour rappeler la peinture et 
la sculpture à ses vrais principes, a su ramener ses élèves 
aux pieds de l'antique et de Raphaël. Parmi ces élèves, 
David a mis, avec ce 2œle que donne le vrai talent, la 
perfection au grand ouvrage que lui avait tracé son maître, 
et fanticrue, retiré par ses soins de l'oubli et de l'avilis- 
sement dans lequel il avait été plongé pendant plus d'un 
siècle, par des préjugés scolastiques , a enfin repris la 
prépondérance. Dès ce moment, les idées se sont sim- 
plifiées , agrandies , et tout s'est perfectionné dans les 
arts et les manufactures; le commerce même en a reçu 
d'heureuses influences, et déjà les dessins de nos étoffes 
et de nos meubles se modèlent sur les ornemens grecs. 1 
Combien de ressources le gouvernement n'a-t-il pas 
ouvertes à l'étude ! Trois Musées nouveaux ont été eta- 



1 Ce que {'avance est plus que prouvé, si l'on veut com- 
parer les tableaux présentés dans les concours avec ceux 
cjui se composaient il y a dix ans. Le jugement porté par le 
jury sur les ouvrages intéressans et remarquables qui enri- 
chissent nos expositions publiques, et les couronnes qu'il a 
dernièrement accordées, sont un témoignage de sa justice et 
du progrès des arts. 

O mon ami Drouais , digne élève de David ! tu as le pre- 
mier montré dans les concours l'art perfectionné. et ton 
beau tableau de la Cananéenne fxera dans tous les temps 
les regards das connaisseurs. 
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blis dans cette ville, et tous trois sont revêtus d'un carac- 
tère bien distinct. 1 L'instruction publique a établi dans 
les départemens des écoles publiques , dans lesquelles 
l'enseignement du dessin a oA se confier k des maîtres 
capables de diriger cette étude vers le bon style et la 
perfection dans les formes. Dans le palais des arts ( le 
Louvre)., elle a ouvert à la jeunesse une salle ornée de 
plusieurs archétypes pris sur l'antique même : là des élèves 
assidus , confiés à des professeurs habiles , apprennent 
à connaître les premiers élémens du vrai et du beau. 

N° XII. 
Du jardin de Richelieu. 

Ardiétipe d'une statue antique grecque , de grandeur 
naturelle, en marbre blanc de Paros, représentant Bac- 
chu», tenant de la main droite son thyrse, et de l'autre 
une grappe de raisin: sa couronne de lierre est d'une 
grande délicatesse et d'un travail recherché. 

Cette figure , maintenant au Musée centra) des arts , a beau- 
coup souffert des restaurations anciennes et modernes : les 
bras et la jambe gauche sont entièrement de restauration. 
y oyez dans ce Musée, salle d'Apollon , le n° i56. 

Si l'on examine l'ensemble de cette statue , on retrouve 
cette sagesse divine que les statuaires grecs savaient si bien 
imprimer au marbre. La tête est posée avec élégaoce sur un 
cou bien proportionné , qu'une poitrine héroïque reçoit avec 
à plomb. Le balaucement doux de ses contours et de ses 
membres o/Tre une (elle harmonie, que l'on croit , à son as- 
pect , entendre l'accord parfait d'une lyre. La jeunesse de 



* Musée ef Antiquités ( rue de la Loi. ) Ce Musée qui renferme 
les inscriptions antiques , le* vases campaniens et les médailles , ne 
peut que prendre une forme heureuse pour les sciences , sous la di- 
rection de ses administrateurs. 

Musée central des Arts (au Louvre. ) Les artistes ont roulit dési- 
gner, par répitbèle de central qu'ils ont donuée à oe Musée , celui qui 
doit renfermer les plus beaux morceaux que l'art a produits ; et par 
conséquent ce Musée sera le centre et le forer de l'étude. Aussi cette 
administration a-t-elle accumulé des richesses immenses en tableaux 
des trois écoles , en statues antiques , vases , etc. , et en dessins pré- 
eieux des grands maîtres.- 
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Bacchus, sa grâce, sa gaieté naïve, tout y est exprimé avec 
celte douceur profonde qui pénètre et échauffe peu à peu; sa 
bouche entrouverte est calme, et l'ardeur de l'amour colore 
ses lèvres. 

après les naturalistes qui ont le mieux examiné les mar- 
bres de la Grèce , sur lesquels s'exerçaient les sculpteurs de 
ces contrées heureuses, il parait certain que leurs marbres 
blancs n'étaient point veinés, et que ceux qu'ils avaient par- 
ticulièrement affectionnés , se tiraient de l'ile de Paros et 
du mont Fentélicien , dans l'Attique. Le premier est remar- 
quable par sa blancheur laiteuse et transparente, qui le rap- 
proche du coloris de la chair ; il est dur, et reçoit par sa 
solicité toutes les finesses de l'art; au travail il s'en oégage 
Vune odeur de soufre qui le fait aisément reconnaître. Le se- 
cond est d'un blauc plus gris, et d'un grain plus gros, et par 
conséquent moins facile à sculpter. Tous deux sont formés de 
petits cristaux rhomboïdaux spathiques , qui, unis , semblent 
être des grains d'un sel blanchâtre, qui en raisou de leur cris- 
tallisation ont une saine transparence. On tirait aussi des en- 
virons de Lesbos des marbres qui ressemblaient beaucoup à 
celui de Paros, 

iV. B. Ceux qui voudront se procurer des plâtres de cette statue et 
de diffe/rens bas-reliefs précieux, pourront s adresser au cit. Lenoir, 
conservateur de ce Musle , qui en a fait faire ies creux avec soin. 
Ces plâtres seront revêtus d'un cachet ; et le cit. Lenoir prévient que 
tous les modèles qui ne porteront point ce caractère accompagné de 
sa signature , seront contrefaits. 

No XIII. 

Du même lieu.. 

Archétype d une statue antique, de marbre de Paros , 
représentant Mcléagre. 

Les relations de l'antiquité sur Méléagre sont très-incom- 
plètes : la fin tragique de sa vie est ce qu'elle nous a laissé 
de plus remarquable. Pausanias prétend que Phrymcus *, dis- 
ciple de Thespis , fut le premier qui mit au jour la fable du 
fatal tison qu'Altliée avait reçu des Parques, et qu'elle jeta 
au feu pour consumer les jours de son fils. « Méléagre, dit 
le poète, ne put éviter la mort; sa cruelle mère mit le feu 
au tison fatal , et du même feu son malheureux fils se sentit 
consumer. » 

" ■ ' ' ' ■ .111 ■ ■■■Il 

1 Phrvuicus, Grec, poète tragique, vivait vers l'an 5ia avant notre 
ère« U fut le premier qui introduisit des femmes sur le théâtre. 
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Le rapprochement de la fable à des faits historiques cptî 
se trouvent dans la vie de Méléagre, le voyage en Colchide 
qu'il fit dans sa jeunesse, pour la conquête de la Toison-d'Or , 
son alliance avec Jason , Thésée, Castor et Pollux, qu'on lut 
donne pour compagnons , tant en Colchide qu'à la chasse du 
sanglier de Calydon, 1 jettent beaucoup d'obscurité sur ce> 
personnage, et ion pourrait croire que Méléagre n'est qu'un 
être imaginaire , devenu célèbre par les poètes qui l'ont 
chanté. Chez les anciens peuples , les poètes furent les pon- 
tifes et les chantres de* religions , et les allégories qu'ils em- 
ployèrent dans ces poèmes plurent généralement ; les choses 
les plus simples se personnifièrent ainsi , et devinrent des> 
êtres mystiques, auxquels on a fait jouer un rôle* et par la 
suite des temps l'origine de ces allégories s'étant effacée, ou 
a pris pour une réalité, ce qui n'était que le fruit d'une ima- 
gination poétique. a 

Ainsi Méléagre , considéré comme un des plus signalés 
compagnons de Jason dans cette expédition ; 3 et Jason , à 

I Calydon , ancienne ville d'Étolie, sur le fleuve Acbéloiis ( au~ 

i'ourd'hui uispropotamo. ) Les Curètes habitaient l'ancienne ville de 
Neurone , sur le fleuve E venus (aujourd'hui Fidari, ) dans la même 
contrée. 

* Nous, avons de ces exemples dans nos légendes chrétiennes: par 
exemple, sainte Marguerite (Margarita ,J sainte Geneviève C Janum 
nova y} ne sont que des choses personnifiées et divinisées, aiasi qu* 
saint Vou{st. 

II j avait a Paris , dans le temple dit Saint-Sépulore , rue Saint- 
Denis , trois tableaux immenses peints à l'huile , et divisés par coin- 
parliaiens. Ces tableaux représentaient les principaux sujets de la 
prétendue vie de saint Voulst , en grande vénération dans ce temple ; 
en y remarquait ses vojages eu Espagne et les miracles qu'il faisait 
sur les roules, son embarquement, etc. J'observai au prêtre qui me 
faisait voir ces tableaux, que son saint Voulst était peu connu, et 
qu'il me paraissait apocryphe ; aussi, me dit-i! , fait-il des miracles : 
c'est tout ce que j'en ai pu tirer. Après avoir bien, examiné ces pein- 
tures, et réfléchi sur leurs sujets , je ua'apperçus que saint Voulst 
finit , malgré ses miracles , par être cruciûé comme Christ ; <fue Voulst 
était un composé de vu/tus , face , et que le prétendu saint Voulst 
était la sainte face que l'on avait personnifiée, et h laquelle on avait 
fait jouer le rôle d'un être vivant. 

On aurait pu conserver ces tableaux, malgré la médiocrité de leur 
exécution; mais ils ont été transportés à l'hôtel de Neslc, et vendus 
avec d'autres objets de curiosité. 

3 ( Argonautiques , chant premier , poème d'Apollonius.) On vit 
iussi paraître deux autres fils de Neptune, Erginus et le fier Anoée, 
tous deux également habiles à combattre et à faire manœuvrer un, 
vaisseau ; ils furent suivis du célèbre Méléagre, fils d'Œnée et de Lao- 
coon son oncle. On comptait Méléagre pour un des premiers après 
Hercule , pour le courage et la force héroïque. Là étaient aussi Iphi^ 
dus , fils de Thwtius , du jang de Vulcaio. 
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«m four, compagnon signalé de Méléagre dans la fameuse 
chasse du sanglier qui ravageait Calydon, sanglier qui paraît 
être le même que le sanglier d'Erymanthe poursuivi par Her* 
cule, le héros principal d'un poème solaire, me paraissent 
tellement liés sous tous les rapports , qu'il serait difficile de 
ne pas s'appercevoir que ce sont les mêmes personnages , 
placés par des poètes dans des situations différentes. Ces poè- 
tes placent également Thésée, Castor et Pollux, dans le vais- 
seau Argo, et poursuivant avec Méléagre et Jason le sanglier 
de Calydon. ' 

if Tiphys venait de périr de la mort d'un sanglier. On se 
rappellera que Tiphys est le pilote du vaisseau Argo, appelé 
dans d'autres fables Canopus , qui périt de la morsure d'un 
serpent ou d'un scorpion , c'est-à-dire , du signe avec lequel 
se lève le sanglier d'Erymanthe , dans la fable d'Hercule* 
Ainsi le serpeut et Je sanglier d'Erymanthe , deux paranatel- 
Ions de la Balance et du Scorpion , tuent le pilote du vaisseau 
Argo, connu sous le double nom de Tiphys et de Canopus, » 

D'après ces rapprochemens , on découvre aisément les mo- 
tifs qui ont fait ériger à Méléagre un grand uombre de statues, 
puisqu'il rentre, par le caractère que les poètes lui ont donné, 
dans la classe d'Apollon, Castor et Pollux , Hercule, Thésée , 
Jason, etc. , tous personnages allégoriques placés dans le 
ciel, et qui n'est lui-même devenu célèbre que par les allé- 
gories dont il a été revêtu par les poètes , les légistes et les 
pontifes des anciens peuples. 

Je crois mou observation d'autant mieux fondée, que la 

Î)lus grande partie des statues antiques de Méléagre portent 
e caractère du beau idéal, caractère que les anciens n'accor- 
daient jamais qu'aux divinités, caractère si remarquable dans * 
1 Apollon du Belvédère ; c'est cette beauté dans les formes et 
cette perfection inimitable dans les contours appliqués aux 
statues représentant des divinités, qui a fait prendre souvent 
les figures de Méléagre pour celle du favori d'Hadrien , 
Antinous, et principalement celle du Belvédère. Son expres- 
sion est celle de la tendresse; l'amour tranquille est dans son 
ame; les grâces folâtrent autour de ce beau corps, alimenté 
d'ambroisie et du nectar que verse Hébé ; un souffle léger 
donne du mouvement à ses poumons laiteux, et les palpita- 
tions réitérées de L'abdomen s'apperçoivent à travers le mar- 
bre; enfin, plus on fixe cette statue, plus l'illusion est com- 
plète. Cette erreur a été victorieusement combattue par 
Winckelmann. 

Si les anciens ont donné à leurs statues de Méléagre les 
formes du beau idéal qui convenait aux divinités du premier 
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ordre, tels qu* Apollon, Bacchus , etc., il paraîtrait certain 
qu'ils y attachaient la même idée ; car ces artistes inimitables 
ont en le soin de conserver dans leurs formes le degré de 
distinction qu'ils attribuaient au personnage qu'ils représen- 
taient. La seule inspection de l'Apollon frappe, et il est im- 
possible de ne pas le reconnaître pour un dieu ; cette statue 
* porte un si grand caractère, qu'elle ordonne aux mortels qui 
osent l'approcher de tomber à ses pieds. Cette expression 
puissante a été savamment ménagée par lès statuaires grecs ; 
on remarque même une sorte de dignité et de virginité dans la 
partie sexuelle, qu'ils avaient généralement le soin de ne point 
couvrir. La statue de Ghabrias, vulgairement connue pour 
être un gladiateur, u'oftre aux regards éclairés que l'aspect 
d'un homme parfaitement organisé et bien saisi dan3 toutes 
ses proportions : on l'admire , maïs il n'étonne pas. Les Athé- 
niens lui érigèrent cette statue pour avoir soutenu seul avec 
les siens le choc d'un combat contre Agésilas , général des 
Lacédémoniens. 4 

La statue dont je parle, représente Méléagrq se disposant 
à partir pour la chasse 5 elle est de marbre penlélicien; elle 
offre de grandes perfections dans le développement de ses 
contours, et dans ta composition morale du sujet. L'artiste a 
saisi avec beaucoup d'art la noble sévérité qui convenait à la 
situation de Méléagfe : son impatience éclate, et il brûle de 
délivrer sa patrie du sanglier destructeur , pour déposer sa 
dépouille aux pieds de son amante. Ce jeune homme, la 
flamme dans le cœur, est représenté dans l'âge de la force ; 
ses muscles sont nourris sans être grossiers ; ses jambes svei- 
tes , et semblables à celles de Diane , vont le porter en un 
instant dans le fond des forêts ; ses yeux , quoique ardens, sont 
doux, et portent cette teinte de mélancolie que donne l'ar- 
deur de l'amour ; son cœur palpite, et sa bouche rafraîchie 
par un souffle de Zéphire , brûle encore pour Atal nte. 



1 Chabrias, général athénien, «éîèbre par ses grandes actions, 
défit, dans un combat naval, Pollis, général lacédénionien. Envoyé 
au secours des Thébains contre les Spartiates, et abandonné de ses 
alliés , il soutînt seul , aree ses gens , le choc des ennemis. Il fit met- 
tre ses soldats l'un coatre l'autre, un genou en terre, couverts de 
leurs boucliers et étendant en avant leurs piques : Chabrias d leur, 
tête se mit en arrêt et en état de défense , dans la posture de la statu» 
connue sous la fausse dénomination du gladiateur. 

Le courage que montra Chabrias , et l'attitude serrée de ses soldats, 
empêchèrent qu'ils ne fussent enfoncés : Agésilas , général des Lacé* 
dt'montens, quoique vainqueur, fut obligé de se retirer. Les Athé- 
niens érigèrent à Chabrias une statue dans la posture où il avait 99m- 
battu. Il périt au siège de Chio, 1'sa353 ayant autre ère. 
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La jambe gauche de cette statue est d'un dessin peu sou- 
tenu : les pieds sont plats , et ne répondent poiut pour la 
forme et l'exécution aux parties supérieures : elle se voit au 
Musée central , salle d'Apollon , n° i 54 , sous le nom de 
Mercure. 

N°XXL X 

Bas-reKef antique, restauré, représentant Silène. 

On reconnaîtra Silène à son énorme grosseur, à son corps 
couvert de poils. Son front chauve est couronné de lierre; 
son gros nez est retroussé, et il tient à fa main une tasse que 
le cortège a le soin de lui remplir de vin. 

\ No XXII. 

Autre bas -relief antique, représentant une fête en 
l'honneur de Bacchus. 

Les fêtes en l'honneur de Bacchus avaient deux époques 
fixes dans leurs célébrations. La première , qui se donnait à 
l'équinoxedu printemps, sous le nom de fêle ltiphallique , 
date de la plus haute antiquité. Le but proposé par cette féte 
élait d'honorer le principe actif de la génération universelle, 
de la force "féconde , et d'obtenir sa bienveil lance en faveur 
des récoltes. '* Pendant tout le temps consacré à cette fête , 
un nombre de jeunes vierges , l'image de la nature renouvelée 
et parée par la fécondité du dieu Bacchus , vainqueur de 
l'hiver , promenaient dans les villes un Phallus colossal 
Qu'elles avaient orné de couronnes et de fleurs les plus fraî- 
ches. Des jeunes hommes marchaient en cadence devant le 
cortège , au son des instrumens et d'une musique harmonieuse ; 
souvent même, mus par un saint enthousiasme, ils allaient 
en bondissant se frapper la tête contre des Phallus , dont on 
multipliait les images, et que Ton appendait à des branche* 
de pins plantés çà et là sur ta rouie. Ces fêtes se terminaient 
ordinairement par des initiations secrètes» * La seconde , ins- 



' Les objets qui étaient décrits sons les numéros suppriiués , sont 
ao Musée central des arts. 

• No» processions, qui se faisaient naguère dans les cbanops , sons 
le nom de Rog*ti<m* , étaient les mêmes, pu i' que ces proceasiot» 
avaient pour but d'ofctewr de* moissons a boudantes. 

3 II nous est resté ne ces fôtes un usage dont on a long- temps 
ignoré rorrgiûe; e'eit celui de plaattr un arbre, et de présenter au* 
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tîtuée à l'époque des vendanges, avait un Caractère moi né 
religieux , et la joie que donne au peuple une récolte abon- 
dante de fruits s'exprimait par des hurlemens et les cris ré- 
pétés de Evan Eve y 1 et par des mouvemens furibonds. L'i- 
mage de Bacchus était portée en triomphe ; les Baccbans et 
les Ménades , armés de thyrses et de torches allumées, dan- 
saient et couraient par les chemins comme des furies. Saisis 
d'enthousiasme par le dieu Bacchus , ils faisaient des ca- 
brioles , des sauts et des bonds au son des cymbales , des sis- 
tres et des soufflets , instrumens qu'ils attachaient à leurs 
pieds ( comme on le voit dans le bas-relief 5 ) se déguisant 
le visage et le corps, â ils se roulaient dans cet état sur des 
outres remplies de vin, dont ils savouraient le jus; c'est alors 
qu'ils se livraient, hommes et femmes, à toutes sortes de 
mouvemeus lubriques, et à tous les excès que produit l'i- 
vresse. Dans les mystères qui suivaient ces orgies, on sacri- 
fiait un porc à Cérès, et uu bouc, l'ennemi de la vigne^ à 
Bacchus. Silène, porté sur un âne, 3 terminait ordinairement 
le cortège ; sa présence, disent les anciens auteurs, annonçait 
l'heure du repos, Silen ou Silvan, salut, repos* 

' ' No XXIII. 

te 

Un bas-relief antique > romain , représentant une jeune 



jeunes filles un bouquet à L'époque où la nature se renouvelle; ce qui 
se pratique ordinairement dans nos contrées le premier jour de mai ; 
aussi cet usage se nomme-t-il le mai, présenter le mai à une jeune 
Âlle, planter le mai, etc. # 

1 La femme céleMe ou constellation, oui parait dans le ciel à 1 é- 
poque où l'on cueille les fruits. On voit dans un coin du bas-relief le 
serpent d'Eve; ce qui caractérise parfaitemrut une fête d'automne : ce 
serpent est placé dans une ciste ou corbeille sacrée, ainsi qu'il était 
d'usage dans les mystères deBacchus et dans ceux des Ophites, secte 
chrétienne qui révérait le serpent de Bacchus. 

• Les Bacchantes et Bacclians , pour se déguiser , commencèrent 
par se couvrir Us joues du sang des victimes que l'on sacrifiait à La 
Divinité ; ensuite ils préférèrent le jus de mûres , du raisin ou la lie 
de vin (enfin nos femmes se servent du rouge : J ils se drapaient aussi 
avec les peaux des victimes, boucs, chèvres, tigres, etc., et, par 
suite, des hommes s'introduisirent dans, ces peaux, et marchaient à 
quatre pattes à la cérémonie, ayant sur le visage des masques hideux 
faits d'ecorce d'arbres , en imitant toutefois l'animal qu ils voulaient 
représenter. Notre carnaval est une suite de ces fêtes bachiques. 
t* Cet animal, disent les anciens poètes, monté par îles Satyres 
et des Silènes , compagnons de Bacchus , dieu du jour, avait effrayé 
et mis en fuite, par le son de sa voix , la troupe des géans , ennemis 
de la lumière, comme Bacbhus , monté sur un lion , avait mis en 
pièces leur chef Réthus. 
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fille tenant un enfént au maillot, qu'elle semfrlç présenter 

à sa mère. ; ^ / 

Ce bas-relief, qui offre des perfections de l'art, a mal- 
heureusement été mutilé. > 

No XXXIV. } C i . 

De Port- Royal. y î 

1 

Un vase d'albâtre oriental , de deux pieds ds haut sur 
vingt pouces de diamètre. Vers le milieu de sa panse , 
dont la forme est aplatie, il est garni de deux anses prises 
dans le même bloc , au bas desquelles se trouvent des 
caractères orientaux. v 

• Ce vase, d'une forme lourde , est cependant intéressant 
pour les artistes 5 il peut leur douner une idée du peu d'a- 
vancement des arts dans quelques contrées voisines de l'Eu- 
rope. 

Si l'on veut en croire la tradition de Port-Royal , ce vais- 
seau a servi aux noces de Cana. Il est vrai cjue dans tous les 
temps il a fallu un miracle pour s'en servir, car il pèse au 
moins cinq cents livres. 

n* xxxv. x ; L 

, , ; De Saint-Denis. 

Un devant de tombeau grossièrement travaillé en 
marbre salin blanc, représentant dans son milieu une 
croix posée sur un vase accompagné de deux tiges de 
froment \ autour 'desquelles gfihipent des hranchés de 
vigne. Les deux cotes iont simplement ornés dé rin- 
ceaux 9 av.ea rin^ripiion sui^aute ainsi figurée ; , 

•.. v , j; . "v ' •', . 1 

- 

* . ■. * 

4 
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On s est sou vent ^égarê^n clieféhatttMe véritable sens de 
cette inscription mystique, qu'une mauvaise combinaison 
^ns , le T pteeemeHt ot?8 lettres et un mauvais arrangement dans 
ies lignes \ rendent ûbscim Après l'avoir iufaictaeceement 
-éujçlté ifD^i-«êuie, ft^cie ici tfoe traduction iwiiepjw 
ieciloye«.Afïdrî, docteur; $n méïiecipe^ qui*, bien v^uto-me 
la •communiquer. Elle f se construit Àipsi : 



O qui lerà , vera ofarudix ,G^u^d fiU&ttm** , qubd^svm -etï*. 
In ora dont bus memor sis mei, 
Et dum oraveris pro me , corripe te 
Ante quàm tempus tibi finis, 

« O toi qui lis ceci , écoute une chose vraie : Tu es ce que 
j'étais, ei tu seras ce que je suis; souviens-toi de moi dans 
tes prières; et, lorsque tu prieras pour moi, corrige- toi, si Ui 
n'es pas juste, avant que le temps de ta mort arrive. » 
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Sur la construction de la phrase dans laquelle se trouvent 
les mots quod fueram es , quod sum eris , le citoyen And ri 
s'autorise de celle-ci , auodfuimus es , quod sumus istud eris , 
tirée de l'épitaphe dObizo, médecin de Louis VI, dit le 
Gros, qui se rendit célèbre dans son art. Il était religieux de 
l'abbaye de Saint-Victor , où se voyait avant la révolution 
l'inscription dont je parle; la voici': 

Respice qui transis , et gvid sis disçévfi unde , 

Quod fuimus nunc es, quod sumus istud eris. 

Pauper canonicus de divitefaotus Okizo 

Hnic dédit ecclesiœ plurima seque dco : 

Summjus erat medicus , mors sjola triwnphat in iUo , 

Cujus adhuc legem nemo cavere potestl 

iVo/i potuit medicus sibimet conferre salutem. 

Nuic ieitur medico sit medicina dans. 

Cette inscription est postérieure de beaucoup à celle dont ést 
question; les lettres sont plus correctes, et le sens plus suivi 
dans la gravure. Dans la première , dont je fois remonter ta 
date à 800, on rencontre des transpositions considérables, 
des 0 à la place des Q , et des lignes qui vont de haut en bas , 
et qui remontent de oas en haut. Ce monument curieux pa- 
raît être la fermeture d'un tombeau qui devait contenir, si 
j'en juge par les allégories dont il est chargé, un des anciens 
abbés de Saint-Denis. Déplacé probablement à l'époque où 
la reine Blanche ordonna la reconstruction de l'église telle 
que nous ta voyons, la tradition de ce monument s'est per- 
due, et depuis il fut considéré, par les ha bi tans de la ville, 
comme ayant servi de sépulture à Jésus-Christ; ils préten- 
daient qu'on l'avait apporté en France du temps des premières 
croisades. 

N<> XXXVI. 

Un bas-relief allégorique en marbre , de quatre pieds 
de large sur deux pieds sept pouces de haut , représen- 
tant l'empire du Temps sur le Monde. 

Un grand vaisseau, placé sur une vaste mer en plein calme, 
forme le sujet principal du tableau. Sur l'une des extrémités 
de ce vaisseau est posée une figure humaine, dont les bras 
sont tendus à une voile qui est poussée avec force par les 
vents , contre lesquels elle lutte : sur le milieu du vaisseau 
ou voit le monde figuré par un globe , sur lequel sont tra- 
cés le soleil , la lune, les mers, des villes , des arbres et des 
plantes. Le temps ; peinj $ou? la figure pVup vi&lUfi décré- 
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pit, porte une barbe longue j il est posé debout sur le globe, 
et se soutient avec deux béquilles. D'une main il tient un sa- 
blier , et de l'autre il dirige la voile à laquelle cette figure 
paraît comme suspendue. Sur l'autre proue on voit un sque- 
lette ailé , tenant a une main une faux et un arc en repos , 
tandis que du bras droit il menace celui que le temps semble 
encore préserver de la destruction. 

Cette allégorie paraît avoir pour objet de montrer aux 
hommes que ie temps est le seul maître qui gouverne toutes 
choses. 

K° XXXVII. 



■ 


■ 


Ml 


r 



cuté en l'honneur d'un poète. On voit la Poésie touchant 
sa lyre , et recevant dans une patère le nectar que lui 
verse Hébé , représentée ailée à la manière des Etrus- 
ques, qui donnaient des ailes à toutes leurs divinités. 
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Les monumens français, dont je Tais entreprendre la 
description , composent la prtie principale de mon ou- 
vrage; et, si j ai introduit des monumens antiques dans 
mon livre, 1 c'est qu'ils tiennent essentiellement à l'his- 
toire des arts , même relativement à la France. Winckel- 
mann nous a tracé , avec la puissance du génie, la marche 
que nous avions à suivre , et on lit avec intérêt, dans son 
Histoire de l'Art, la chronologie des peuples anciens , 
en commençant par les Egyptiens pour passer aux Grecs, 
en suivant les progrès des arts, et arriver aux Romains 
par le même système. C'est à ces peuples célèbres que 
nous devons les notions que nous avons des arts; et les 
monumens de l'ancienne Gaule, que je vais décrire, en 
sont une preuve incontestable , puisque leur exécution 
porte le vrai style romain, tant dans le dessin que dans 
les formes, et que Tony distingue parfaitement les mêmes 
principes dans le travail : les contours sont cernés autour 
des figures pour les détacher de leur fond, comme on 
le voit dans les camées et les bas - reliefs antiques. Les 
personnages qu'ils représentent sont des divinités em- 
pruntées des Grecs et des Romains, lorsque les Gaulois 
colonisèrerit chez les uns et habitèrent chez les autres. 
On y retrouve Mars sous le nom d'Esus, Jupiter, Mer- 
cure, Vulcain, Minerve, Bâcchus , Pan, etc., tous adorés 
sous les mêmes formes , avec les mêmes attributs ; et 
Ton sait que ces peuples n'abandonnèrent leurs dieux 

1 Les monumens antiques qui composaient la première pai> 
tîe de cet ouvrage ont été retirés de la destruction par mes 
soins; ils font encore partie de ce Musée, et les amateurs re- 
trouveront par ^uite, dans la salle d'introduction , une grand» 
partie des archétypes de ces morceaux précieux, que j ai fait 
lever à mes frais avant de les renvoyer à leurs Musées rea* 
pectifs. 
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que vers ^4° de notre ère, 1 P° ur adopter le christia- 
nisme > qui, lui-même, n'est qu'une suite modifiée de 
ces religions antiques. 

L'origine des anciens Gaulois remonte vers la plus 
haute antiquité. Ces peuples, que plusieurs auteurs s ac- 
cordent à faire descendre du Nord, se fixèrent d abord 
dans plusieurs contrées de l'Europe, et bientôt après se 
répandirent sur toute la surface du globe. 

Selon Tite-Live, les Gaulois, qui occupaient les envn 
rons dç Toulouse et le pays qui est entre les Cévennes 
et les Pyrénées, resserrés dans leurs terres par une nom- 
breuse population , partirent au nombre de trente mille 
hommes pour faire la conquête du Levant , ayant Breu- 
nus à leur tête. Pendant que ce général pillait le temple 
de Delphes et ravageait toute la Grèce , vingt mille 
hommes de ses troupes , commandées par Leonorix , 
passèrent dans la Thrace. Ils soumirent tout le pays jus- 
qu'à Bizance; et vinrent camper aux bords de l'Helles* 
pont. Peu de temps après, ce général députa un ambas- 
sadeur à Antipater, qui commandait en Asie pour la 
Grèce. Après une entrevue qui eut lieu entre les deux 
chefs, Leonorix retourna à Byziance. Leonorix, pour* 
suivant ses succès, ne tarda guère à entrer avec ses troupes 
dans la Bithynie, de concert, dans cette entreprise, avec 
Wicomède, qui à son tour se servit des troupes gauloises 
pour combattre Zipœtes qui occupait une partie de ses 
états. 

Les Gaulois jetèrent la terreur par toute l'Asie , et, 
malgré les pertes prodigieuses quils avaient faites en 
Grèce, réduits* à environ dix mille hommes, tout cédait 
à leur courage, et ce pays fut entièrement soumis par 
eux. Divisés en trois bandes, ils partagèrent ainsi leurs 
conquêtes ; les uns s'arrêtèrent sur les bords de l'Hellés- 
pont, les autres se fixèrent en Eolide et en Ionie, et les 
plus valeureux , connus sous le nom de Tectbsages > 
pénétrèrent jusqu'au fleuve Halys , qui baigne les confins 
- - ■ ■ ■ » ■ ■ ' ' i l. 

1 Sous l'empire de Dèce* 
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d'Angora, connus depuis souple nom cT Ancyre , dont 
nous arvons déjà eu occasion de parler dans notre pre* 
mière partie. Pline dit formellement qu' Ancyre a été bâtie 
par les Gaulois Tecfosages. 

On lit aussi dans Strabon , que les Gaulois divisèrent 
leurs conquêtes, en Asie, en quatre parties, qu'ils éta* 
blirent dans chacune urt roi et des officiers de justice et 
de guerre , et qu'ils ne négligèrent point de renore la jus^ 
tice'et de sacrifier au milieu des forets de chênes , sui^ 
vant leur ancienne couiurne. 

Leur population s étant prodigieusement augmentée j 
et la terre, malgré dvs récoltes abondantes, ne pouvant 
suffire aux besoins d'un peuple devenu trop considérable, 
la jeunesse s étant rassemblée, se détermina à quitter 
1 Asie; elle se mit en marche, et s'avança peu à peu vers 
nos contrées. Ces jeunes Gaulois, formant urte cotante 
considérable, se fixèrent dans ce pays* admirable, où la 
nature , parée de ses trésors , semble appeler les habitans 
de la terre , pour les réunir sous une température douce , 
et leur procurer les jouissances dura printemps perpé- 
tuellement actif. Ce pays fut appelé ctepuis Gaules, et, 
pour me servir de l'expression de D. Martin, ver sa- 
crum, printemps sacré. 1 

Celte jeune colonie à chevelure blonde, dit Tite-Live, 
conserva long-temps la forme du gouvernement qu'elle 
apporta de l'Asie , et quelle tenait de ses pères. La liberté 
était le dieu tutélaire des Gaulois, et ce sentiment qu'ils 
recevaient de la nature, fortifié par l'éducation, les rendit 
terribles. Divisés par cantons , selon leur coutume , ils 
maintenaient parmi eux cette égalité de justice que 
l'homme naturel porte dans son cœur; ils se réunissaient 
pour défendre ceux que des voisins ambitieux voulaient 
opprimer. Leurs chefs, divisés en postes fixes et amovibles, 

1 L'air de la Gaule ( selon Strabon ) est sain et tempéré , 
ses terres fertiles : on y remarque cTo£réables coteaux entre- 
coupés par des vallées immenses. Selon Pomponius Mêla , 

Gaule est riche en froment et en loin ; ses grandes forêts 
Kryent à l'embellir et à en rendre le séjour délicieux. 
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étaient choisis entre eux et par eux : cette forme de gou> 
vernement leur rendit toute espèce de domination insup- 
portable , et ils portaient l'amour de la liberté jusqua 
vouloir amener les nations étrangères aux pieds de ses 
autels. Gelte noble avidité de la gloire leur a souvent mis 
les armes à la main. Ils allaient aux combats en clian-p 
tant et couronnés de fleurs; ils jetaient l'épouvante dans 
les camps ennemis par des hurlemens qu'ils poussaient au 
loin. < r«, 

Simples comme la nature, les Gaulois dédaignaient ,, 
dans les combats, les ruses et les finesses de guerre : ces 
moyens de vaincre, disaient-ils, sont indignes a un peuple 
courageux et libre. Ils campaient communément en rase 
campagne , le long des fleuves, des rivières, ou au pied 
îles montagnes; et, après avoir retranché une partie de 
leur armée pour la conservation des bagages et des cha- 
riots, au premier signal de leur chef, ils partaient avec 
la rapidité de la foudre pour fondre sur l'ennemi. « Aussi 
jamais nation ne fut plus martiale, jamais peuple ne porta 
plus loin 1 intrépidité. Le mépris de la mort était naturel 
aux Gaulois ; ils avaient toutes les qualités nécessaires 
pour vaincre toute la terre , et ils en seraient venus à 
bout s'ils eussent eu plus d'art et plus de discipline. » 

Lfcs armes que portaient ces peuples, devenus formi- 
dables, étaient l'arc, la flèche, le bouclier, l'épée et une 
lance plus ou moins longue, nommée «ae$um > javelot; 
ils lançaient des chars dans les rangs de leurs ennemis, 
pour les rompre et s'ouvrir un passage, ce qu'ils exécu- 
taient avec une prestesse inconcevable ; souvent ils mê- 
laient leur infanterie à leur cavalerie, et portaient ainsi 
le trouble et la mort x . Pour être plus agiles, ils jetaient 
quelquefois le vêtement qui leur couvrait la moitié du 
corps, et combattaient nus. 2 « Le courage que faisaient 

1 Selon Strabon, ils avaient la coutume barbare d'attacher 
les lêies de leurs ennemis au cou de leurs chevaux et au-dessus 
des porles de leurs maisons ; ils conservaient aussi embaumées 
les tètes des hommes illustres , pour les montrer aux étrangers. 

z Tue Live ( DJcad. tll , Liv. Il J dit qu/à la bataille de 
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paraître les Gaulois en allant au combat est au dessus 
de l'homme. » ( dit Tite-Live. ) 

Après les combats, dans les forêts sacrées, in luco 
consecrato , sur de simples pierres brutes , dressées en 
formes d autels, coulait le sang des hommes et des ani- 
maux égorges par la main des druides ; 1 ces prêtres 
avaient associé leurs épouses, sous le nom de druiaesses, 
aux cérémonies religieuses. L'occupation principale de 
ces femmes était de prophétiser et ae tirer des augures. 
Lorsque Alexandre Sévère partit pour une expédition 
de laquelle il ne revint point, une druidesse, druias , 
cria en langue gauloise, dit Lampridius: a Allez, n'es- 
pérez point la victoire , et ne vous fiez pas à vos 
soldats. Les druides seuls étaient dépositaires des mys- 
tères sacrés; ils n'écrivaient rien, et cachaient très-soi- 
gneusement aux étrangers et au peuple le fond de leur 
religion ; ce qui fait que Ja religion aes anciens Gaulois 
tat peu connue. Les druides, selon Cicéron, possédaient 
aussi l'art de la divination : « H y a dans les Gaules , 
dit-il, des druides, du nombre desquels était Divitiac, 
&ducn , avec lesquels j'ai conversé autrefois , qui se van- 
Cannes, il y avait des Gaulois qui combattaient nus depuis le 
nombril jusqu'à la téle. 

Quelques Gaulois belges combattaient tout nus; même ils 
ne se dépouillaient ainsi qu'un jour de bataille ( dit Polybe , 
l'w. II, chap. VI. ) 

1 Les Gaulois brûlaient avec le corps ce que le défunt 
avait de plus précieux , même les auirnaux qu'il chérissait le 
plus 5 ils célébraient avec beaucoup de pompe les funérailles 
de personnes distinguées. ( Cœsar , de bello gallico ,lib. VI,) 

Le vêlement de ces prêtres, selon Jacques Martin, était 
blanc , composé d'une tunique et d'un manleau qui s'ouvraient 
par-devant, ainsi que l'annonce l'abbé Banier : ( Mythologie , 
tome V ) ils portaient ordinairement des couronnes faites de 
feuilles de chênes. 

2 Mùus Lampridius, historien lalin du quatrième siècle, 
avait composé , dans un style assez médiocre , la vie des 
empereurs, dont il ne nous reste que celles de Commode, 
^e Diadumène, fils de Macrin : d'Héiio&abale et d'Alexandre 
oevere. 
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taient de connaître les secrets de la nature , et qui pré- 
disaient 1 l'avenir, soit par conjecture, soit par des au- 
gures. Des chants et des danses précédaient et termi- 
naient communément les sacrifices ; et c'est ainsi que ce 
peuple, entièrement livré à l'obéissance de ses prêtres, 
rendait grâces a la divinité du succès dés armes, » 

Jules César s étant introduit dans les Gaules par les 
Alpes , s en rendit maître après une guerre longue et 
désastreuse; les Gaulois, fatiguas par les combats, pressés 
par le besoin de la paix , reçurent les lois du vainqueur, 
qui poussa ses conquêtes jusque dans la Germanie. Ces 
peuples , en rentrant dans leurs foyers , trouvèrent dans 
l'agriculture les moyens de réparer les maux qui les acca- 
blaient depuis long-temps. Toujours amis de la liberté 
au milieu du malheur, ils repoussèrent de leur société 
toute idée de communauté dans les biens , et les pro- 
priétés furent respectées. Le guerrier, devenu cultiva-* 
teur , entoura son champ, et, en pressant le soc de sa 
charrue , il vit naître de son travail une source inépui- 
sable de trésors. A cet art pattrnel a succédé l'envie 
d'échanger la surabondance des denrées excédant la con* 
sommation, avec celles dun voisin probe; jet les com- 
modités de la vie, nées des bienfaits de l'agriculture, 
ont donné naissance au commerce. Un travail assidu 
augmente l'industrie, et de l'industrie naît le commerce 
et les arts; ainsi a commencé la civilisation d'un peuple 
immense et puissant. 

L'homme, en tournant ses regards vers une terre riche 
et abondante , a attribué à un être surhumain , qu'il a 
cru ion bienfaiteur, ce qui était le fruit de son labeur 
et de son intelligence ; de ce moment l'ingratitude lui 
parut un crime, et il se fit un devoir de rendre hora* 



1 Si I on en croit Strabon , les prêtres des Gaulois étaient 
divisés en trois bandes $ les vœtes étaient chargés des sacri- 
fices, pendant lesquels les bardes chantaient des poésies de 
leur composition ; les druides s'occupaient de la morale et 
des connaissances scientifiques. 
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mage à la divinité qui tous les ans paraissait le combler 
de biens. 

Dés simples pierres brutes furent élevées dans les 
forêts, par les anciens Gaulois, pour recevoir l'encens 
qu'ils offraient à leurs dieux; mais Fart, fécondé depuis 
par l'industrie et le commerce , chercha des traits , des 
saillies ou le génie , aidé de la mémoire , donna les formes 
raisonnées ; des guirlandes , des couronnes de chêne 
furent sculptées sur les autels des Gaulois, et ces peuples , ' 
sauvages dans leur naissance, élevèrent aussi des monu- 
mens et des statues. ( Voyez les Monumens celtiques 
dont il est parlé dans cet ouvrage.) 

Depuis la conquête des Gaules par les Romains, une 
grande partie des dieux d'Athènes et de Rome prirent 
laveur , et furent honorés à la place des anciens dieux 
du pays. « Ils honorent par-dessus tout le dieu Mercure » 
(dit Jules César), qu'ils regardent comme Tinvenleur 
de tous les arts, le guide des voyageurs, et celui qui aide 
plus que tous les autres à amasser dé l'argent et h négo- 
cier heureusement. Après Mercure, ils rendent encore 
les honneurs divins à Apollon , à Mars, à Jupiter et à 
Minerve , dont ils ont presque la même opinion que les 
autres nations, lis croient qu'Apollon chasse les mala- 
dies, que Minerve a donné le commencement aux ma- 
nufactures et aux arts, que Jupiter a pour son partage 
l'empire du ciel, que Mars conduit la guerre : de là vient 
que, lorsqu'ils vont combattre, ils font vœu de lui offrir 
ce qu'ils pourront prendre , et après la victoire ils lui 

immolent des bestiaux pris aux ennemis. » 

i 

Note sur quelques antiquités françaises des 

départemens. 

D'après les descriptions intéressantes que les monumens 
«lotit nous allons parler ont fait naître lors da leur décou- 
verte , il serait à désirer que Ion put rassembler dans ce 
Musée ceux de ce temps-là , qui sont encore épars dans nos 
départemens , notamment ceux qui se trouvent à Arles , à 
Civeaux, à Hontmorillon , dans le Bourbonnais , dans l'Au- 
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vergne, etc. ; ajouter ces monumens à ceux de notre histoire, 
dont on lit la description dans cet ouvrage , ce serait, sans, 
contredit, former la plus riche collection de l'Europe, sur- 
tout si l'on observe que ce sont les monumens des premiers 
temps de la monarchie et des temps antérieurs, qui sont lés 
plus rares, el dont le Musée se trouve le moins garni. 

D'abord , si on jette un coup d'œil su,r la ville d'Arles , il 
est impossible de douter que cette ville antique ne possède 
un nombre considérable de monumens du Bas-Empire; elle 
fut long-temps le siège d'une colonie romaine ; on y voit en- 
core tous les caractères qui servent à constater la présence 
des Romains , des arènes, des arcs de triomphe, des champs- 
élysées et des catacombes, où, depuis , suivant l'archevêque 
Turpin , Charlemagne fit inhumer tous les cadavres de ceux, 
qui avaient péri de la main des Sarrasins à la défaite dé 
Ronceveaux ; et les chemius sont couverts de sarcophages 
chargés de bas-reliefs ou d'inscriptions plus curieuses les unes 
que les autres. * Le nombre en est si grand, que beau- 
coup de curieux se sont formé des cabinets très-curieux, seu- 
lement des objets qu'ils ont trouvés dans l'intérieur des tom- 
beaux; de manière que les monumens, trop considérables 
pour être emportés par des particuliers , sont abandonnés 
dans les champs et sur les voies publiques. Je pense donc que 
l'on peut faire transporter à Paris environ douze de ces tom- 
beaux, en choisissant les plus intéressa ns pour l'art et pour 
l'histoire, sans nuire cependant à la collection que l'on pour- 
rait former dans ce département, en nommant un conserva- 
teur ad hoc. Nous y avons remarqué le tronc , en marbre , 
d une ancienne statue représentant un Esculape. Un serpent 
d'un volume prodigieux enveloppe ce corps, dont les for- 
mes soutenues paraissent être celles d'un homme dans l'âge 
mûr. Dans les espaces que forment les plis du serpent , ou, 
voit les signes du zodiaque, sculptés en relief. Ce monument, 
que l'on a cru être un ouvrage égyptien lors de sa décou- 
verte , sert à confirmer notre opinion sur cette divinité , con- 
sidérée comme l'image du soleil. Eu 1720 on posa celle fi- 
gure sur un socle en marbre , sur lequel on fit graver ce qui 
suit : 



1 Je possède une suite de dessins de ces monumens curieux que je 

donnerai au public. 
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f' HOC J1GYPTIACVM 

^ESCVL APII 
SlMVLACRVM % VETVS 
ANTIQU ISSIM^E HVIVS 
VRBIS MONVMENTVM 
EXTERIS VISENDVM 
EREXER VNT 
CONSVLES ANNO 
DOM. M. DCC. XXIIL 

• 

L'obélisque d'Arles est un des plus beaux raonumens cL? 
•e genre ; on croit qu'il est Je seul qui soit en France , et on 
ignore en quel temps , et comment il a été transporté à Arles, 
oidonius Apollinaire nous apprend qu'il fut élevé dansTan- 
cienue ville au milieu d'une place entourée de colonnes et 
de statues. Ce monument antique , abattu par les Sarrasins 
lors de leurs ravages dans ces contrées, demeura enfoui jus- 
qu'au règne de Charles IX, qui le vit peu de temps après 
k découverte que Ton en fit dans le jardin d'un particulier ; 
il passait par cette ville , accompagné de sa mère , pour se 
rendre à Lyon. Ce roi donna des ordres pour l'érection et la 
restauration de ce monument ; mais les troubles qui survin- 
rent dans l'état empêchèrent qu'elle n'eût lieu. Louis XIV or- 
donna impérativement la restauration de l'obélisque d'Arles. 
On le posa sur quatre lions accroupis , et on l'affubla d'un 
piédestal d'un goût moderne , sur lequel on fit graver cette 
inseriptiou en l'honneur du monarque protecteur des arts : 
ub ira leonis. 

Parmi les anciens tombeaux qui se trouvent dans la ville 
d'Arles, on en remarque un en marbre que l'on voit dans 
les catacombes des Minimes , et que l'on dit être celui de 
Constantin I e * ; mais comme ce monument n'est connu pour 
étr*celui qui a dû coutenir cet empereur, que par une tradi- 
tion verbale, et qu'il n'est chargé d'aucune inscription, mais 
seulement d'un bas -relief, dont le sujet peut s'appliquer à 
tout autre personnage , nous nous permettrons' de clouter de 
l'application illustre qu'on a bien voulu lui donner. Cette opi- 
nion peut venir de ce que les habitansdes villes cherchent à' 
les accréditer auprès des voyageurs, et à tirer avantage de* 
hommes illustres qui les ont honorés par leur résideuce ou 
par leur naissance 5 et l'on sait que Constantin le Grand, après 
avoir été reconnu empereur de Britannie, aujourd'hui l'An- 
gleterre , se retira à Arles avec Hélène sa mère et toute sa 
taipille, pour se rapprocher d« l'Italie, et se mettre par là 



Digitized by Google 



62 



MONUMENS 



à même de s'opposer aux projets de Maxence , que l'on avait 
proclamé empereur de Rome. De ce moment la ville d'Arles 
fut reconnue, sous le nom de Constantine, pour la capitale 
des états de Constantin; il releva ses murs , que Crocus avait 
ruinés , fortifia de nouveau les places , les orna de statues , et 
fit établir des fontaines publiques. Les habitans frappèrent 
des médailles au nom de l'empereur , et consacrèrent la mé- 
moire de cette restauration éclatante par plusieurs inscriptions 
dans la forme de celle-ci , gravée sur une frise ancienne con- 
servée chez les templiers : 

IMP. CAES. FL. VAL. CONST ANTINO. 
P. F. AVG. RESTITVTORI. 

Ml * 

Nous bornerons ici Ja description des mpnumens de cette 
ville célèbre; ce sera le but d'uu travail particulier que nous 
nous proposons de donner au public. 

La Champagne, la Bourgogne ei l'Auvergne , renferment 
aussi des jnonumeus précieux du moven âge. Si je passe à 
Vic-le-Com^e, en Auvergne, et si je jette un coup d'oeil sur 
un lieu nommé Issojre , que Ton dit tirer son nqm de la 
déesse îsis et de Hoxus son fils, je vois dans l'église Saiut- 
Austemoine, Souvent de Bénédictins) bâtie dans le onâème 
siècle ? «ne chipelle dont Je plaftnd est décoré de quatorze 
bas-reiie(s, qui paxaisseot être d'un (travail beaucoup dIus 
ancien que l'époque que l'on assigne à l'érection de l'édifice. 
D'abom, si i'exajpûue le signe du lion , je vois cet animal ac- 
compagué de la massue d'Hercule, (Ce qui me délerxnine è 
penser qu'il représente , dans cette circonstance , cette divinité 
adoré des Gaulois, ou le soleil lui même dans sa plus liante 
exaltation ; et l'on croit quai avait mj temple dans le voisinag» 
sous le noxu.de Bo.Lenus. Si je passe ensuite ù l'examen de la 
pierre qiu* a servi a les sculpter , yt vois qu'elle est blanche , 
d'un grain très-fin , et d' une qualité supérieure à celle dont 
on s'est servi poux la construction du monastère dont je 
parle. Ou dit même dans le pays que la mémoire d'homme 
ne laisse aucune trace de l'époque à laquelle les carrières d'où 
elles se tiraient furent fermées, il paraît donc certain , d'a- 
près ces observations, que çea Las -reliefs ont été sculptés 
pour un temple dédié à une autre divinité que celle reconnue 
par les chrétiens , par conséquent construit antérieurement à 
celui-ci , auquel on a adapté depuis ces reliefs. 

Dans les environs de Poligoac, en .faisant des fouilles, on 
a découvert quantité de {tessons ou débris de vases , d une 
terre légère, couleur de cornaline , qui sont ornés de reliefs 
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d'un dessin pur, léger, et du meilleur gôut. Vers l'an 1774, 
on délerra dans les campagnes de Riom , une statue en pierre 
tendre, sculptée de grandeur naturelle , dont le travail paraît 
remonter «au -commencement de notre ère. Cette figure , vê- 
tue d'une longue tunique, chargée d* un large sabre, soutenue 
par une ceinture, et ayant la té le couverte d'un grand bonnet 
pointu , semblable à une tiare , passe pour être l'image de 
Vercingentorix , qui résista long-temps daus ces contrées aux 
entreprises de César. 

Quelques années avant la révolution , j'ai dessiné, en Au- 
vergne, deux bas-reliefs du moyen âge, qui méritent d'être 
remarques $ le premier , sculpté eu pierre, d'une composition 
libre et ingénieuse, représente une bacchanales il était placé 
dans un mur aux environs de Beaumont. 

Le second n'«st que le fragment d'une pierre sé p niera le $ 
et, si j'en juge d'après ce qui reste , et la forme de l'ins- 
cription dont il est chargé, je pense que c'est le débris d'un 
ancien sarcophage, plus tôt qu'un simple bas-relief. Il repré- 
sente une cérémonie funèbre, et par cela même devient très- 
temarquable , puisqu'il nous fait voir les cérémonies qui se 
pratiquaient dans ce temps-là pour honorer les morts : on 
y voit particulièrement une pleureuse , tenant de chaque 
main un iacrymatoire de la forme de celui des anciens , 
qu'eiie approche de ses yeux , et dans lesquels elle reçoit 
ses larmes. Cette pratique des anciens , qui, selon les appa- 
rences , a passé chez nous, est rarement exprimée avec cette 
précision sur les monumens connus. Je reviendrai sur ce 
monument curieux clans l'ouvrage que je me propose de pu- 
blier sur les antiquités françaises inédites que renferment 
nos déparlemens. Cet ouvrage particulier fera suite à celui 
que je publie sur le Musée. 

Voici l'inscription dont il est chargé : 

D\ M- 
EMM AE LVCIAE 
M- LVCIAE- F- VI X- 
ANN- XVII- M- V- 

Sur la rive gauche de la Vienne, en allant de Poitiers à 
Limoges, se trouve le village de Civeaux , si célèbre dans 
l'histoire par la bataille décisive que gagna Clovis sur Ala- 
ric, roi des Visigohts; il renferme une si grande quantité de 
tombeaux et de pierres sépulcrales, que l'on en compte jus- 
qu'à deux mille de diverses formes , dont les ornemens et 
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les ajtistëmens sont variés. Oa voit encore dans le ciihetièri 
du village une pierre taillée en forme de fauteuil, que les ha- 
bilans appellent la chaise deClovis, parce que, disent-ils, 
c'était dessus cette espèce de trône qu'il haranguait ' ses trou- 
pes. Montmorillon possède aussi des bas-reliefs et des monu- 
mens précieux , dont nous aurons occasion de parler dans 
l'ouvrage déjà cité. 

Le 27 mars 1793 , en creusant dans les environs de Cassel, 
pour établir de nouvelles fortifications , on découvrit , 'sur 
d'anciens 15a ti mens , les débris, d'une colonne et de son pié- 
destal, dont le travail fut considéré comme un ouvrage des 
Gaulois. Les espèces d'écaillés de poisson qui couvrent cette 
colonne, les divinités Jupiter, Hercule, Mercure qui y sont 
sculptées , et les inscriptions dont le piédestal est chargé, 
portent le caractère agreste des monumens de ce peuple 
guerrier, tout annonce un hommage publiquement rendu à 
Jeurs divinités tulélaires. , 

Le dessin de ce monument précieux m'a été communiqué 
par le citoyen Sochot , officier du génie , adjoint à Tétat- 
major de (armée, qui était présent lorsque l'on en fit la 
découverte* ■'. < 
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Autels en pierre de Saint -Leu, érigés a Jupiter, 
sous le règne de Tibère , dans le commencement de 
notre ère, par les Parisiens commerçant par eau. Ces 
monumens curieux , chargés de bas-relieis et d'inscrip- 
tions, 1 au nombre de six , forment cinq autels, dont 
un seul complet est composé de deux parties que j'ai 
réunies. Ce fut dans le courant du mois de mars 1711, 
(ju'en fouillant dans le chœur de Noire -Dame pour y 
ériger l'autel du fond, connu sous le nom de Vœu ae 
Louis XIII j Ton trouva ces monumens dont je vais 
parler. 

Vers le milieu du chœur, lieu choisi pour construire 
une cave propre à inhumer les prélats de cette cathé- 
drale , on découvrit , à six pieds en terre , ces pierres 
ornées de bas- reliefs et rangées de suite. Elles servaient 
en partie de base à un mur qui portait environ trois pieds 
d'épaisseur. Piganiol prétend que 1 église de Paris fut 
reconstruite sous Childebert l or , à la place d'un temple 
dédié à Jupiter. * J'ignore si les monumens trouvés dans 

1 Baudelot a publié, la même anuée de leur découverte, 
on mémoire sur ces monumens. 

Félibien , dans son Histoire de Paris , tome I er , en a donné 
une descriptiou savante. Voici ce qu'il dit, pag. 129 : 

«Ces six pierres , enclavées dans le petit mur, sont de la 
nature des pierres tendres de Saint- Leu. Cerjainement elles 
n'étaient pas là dans leur place : elles avaient servi de pié- 
destal à quelque statue ou à quelque autel, ou autre mo- 
nument dressé du temps que les Parisiens étaient encore 
idolâtres. » 

3 Ou croit que la construction de la cathédrale de Paris 
(Notre-Dame) avait été commencée par Clovis I er , et 
qu'elle fut achevée par Childebert, après une expédition qu'il 
nten Espagne. Cependant Fortunat, dans la description qu'il 
. fait de ce temple, en laisse toute la gloire à ce dernier, sans 
l*rler de Clovis. 



Digitized by Google 



1 



66 MONUMENS 

les fouilles ci-dessus citées ont servi d'autorité à Pigaf- 
nioLsur l'existence de ce temple, qu'il dit avoir servi 
de base à celui que nous voyons encore aujourd'hui } 
mais il est au moins probable, d'après les débris décou- 
verts en 1 7 1 1 , qu'il y a eu sur ce terrain un monument 
public érigé à un culte particulier, et tout le monde sait 
queChildebert publia, en 554 *un édit par lequel il ordon- 
nait la destruction des idoles et' la démolition de tous les 
temples érigés au paganisme. Des auteurs prétendent 
qu'il y avait près de ce temple un port, et l'on s'accorde 
« dire que le lieu oii étaient placées ces espèces d'autels 
était planté d'arbres. On sait aussi que c'était dans les 
bois que les Gaulois exerçaient leur cérémonies reli- 
gieuses. Selon le témoignage de Pline, ils y consacraient 
des arbres ou des autels , et plus communément des 
autels , depuis leur guerre et leur commerce avec les 
Romains. JJu consentement de tous les auteurs anciens y 
ces peuples avaient à peu près les mêmes usages. 

Ces monumens parvenus jusqu'à nous, et échappés 
par une espèce de phénomène au gothicisme et à la supers- 
tition , ont par leur découverte intéressé les savans , et 
excité plusieurs discussions et plusieurs réfutations très- 
intéressantes de part et d'autre. Les antiquaires qui ont 
publié des mémoires sur cette matière sont Moreau de 
Mautour , Baudelot , Léibnitz et Montfàucon : Keisler 
parut ensuite ; il réfuta plusieurs passages de différens 
mémoires, et donna la prélërence à celui de Baudelot. 

Ces espèces d'autels sont au nombre de cinq, et charges 
de bas-reliefs et d inscriptions celtiques, confondues avec 
des terminaisons latines. Les caractères des lettres sont 
romains. L'une des inscriptions annonce que ces monu- 
mens ont été érigés par des Gaulois, sous Tibère. Leur 
forme carrée ressemble assez à celle que les anciens 
donnaient à leurs autels consacrés, ou par un usage de 
la religion du temps et du pays, ou par un motif de recon- 
naissance de quelques particuliers. 

M 

..... 
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N° 1. 



PREMIER AUTEL. 



îl est chargé de trois bas -reliefs et dîme inscription 

<jue voici: 

-. 

TIB. CAESARE 
AVG, JOVI OPTVMO 
MAXSVMO (ara) M 
NAVTAE PARISIACÎ 
PVBLICE POSIERVNf. 

Tibère César, ayant accepté ou pris le nom d'Auguste > 
fes commis ou les officiers de la navigation da territoire, 
de Paris (les Nantes) ont consacré publiquement cet autel , f 
*n action de grâces, à Jupiter très-grand et très-bon. 

« Ce monument peut ainsi avoir été érigé sur la fin dé 
la première année du règne de Tibère, lorsque dans les 
G-aules ont eutàppris qu'il s'était humanisé, et qu'il recevait 
enfin le nom d'Auguste - 9 qu'il n'avait pas voulu qu'on lut 
décernât, comme on l'avait prévu, parce qu'il avait refusé 
' les autres honneurs , dit Baudelot. » 

Nautœ se traduit ici par Nautes , ( négocians par eau ) 
parce que nous nVivons poiut , dans notre laugue , de mot 
Qui signifie précisément celui - là. Au reste , les Nautes 
étaient une société de riches négocians qui jouissaient de 
grands privilèges > et qui étaient souvent honorés des char- 
ges municipales. Ces commerçans , suivant Baudelot , fai- 
saient voiturer sur la Seine des marchandises pour leurcompte 
autant que pour celui d autrui. Il cite plusieurs inscriptions 
latines en faveur de ce qu'il avance : il donne particulière* 
ment une inscription prise sur une grande urne à Rome , 
qui annondè qu'un Regulien, chevalier romain , patron de 
plusieurs communautés et même des Sextumvirs à Lyon à 
est appelé Nàuta araricus. 

J'ai traduit Pa risiaci par Parisiens, parce que Ton sait 
que César entendait par les Pnrisii, tous les originaires du . 
pays dont Paris était dès ce temps la capitale. Le mot Pa-> 
siaci est employé dans le même sens , dans les chartes do 
Childebert , Grégoire de Tours , et dans les capitulaires de 
Charlemagne. «Il s'agit de savoir quels étaient ceux qui ont 
érigé à Paris > sous l'empereur Tibère , un monument r«- 
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ligieux, un autel au père, au souverain , âu plus grand des 
dieux (dit Félibien. ) Le seul nom de Jupiter ne permet 
pas de penser que des personnes viles aient osé lui dresser 
ira autel considérable. Soixante provinces des Gaules ont 
concouru pour en ériger un à Auguste, dieu de nouvelle fa- 
brique; et I on voudrait que de simples bateliers eussent 
dressé un autel au grand Jupiter ! Il est vrai que les auteurs 
de cette érection se sont nommés Nautœ; mais ils se sont 
fait représenter en même temps , et dans toutes les figures 
retracées par leur ordre. Outre les dieux et les demi-dieux, 
on ne voit que sacrificateurs ou sevirs, ( personnes portant les 
armes ) cavaliers avec des casques et des cuirasses; dames 
honorablement vêlues t ce sont là les Nautœ parisiaci qui 
ont érigé l'autel à Jupiter. Les Nautes étaient donc une so- 
ciété de gens de différentes conditions : en considérant ce 
corps composé de plusieurs conditions , il est naturel de 
demander quel était le point qui réunissait tous ces états* 
C'étaient le commerce par eau , la navigation entreprise pour 
entretenir l'abondance des vivres et les commodités de la 
vie. Sexljus Regulianus, chevalier romain et patron des 
Nautes , était Nauta lui-même , et marchand de vin et d'huile. 
Liberius Deciraanus, honorable citoyen de Vienne et Nauta, 
était marchand de vin. Barbius. Theopompus , qui s'acquitte 
d'un vceu envers Orithye, était marchand. Les Scapharii 
de Séville faisaient profession de marchandises. L. Besius, 
chevalier romain, faisait gloire d'être courtier des Gaules, 
et sa fidélité dans cette charge lui a mérité l'éloge de trois 
provinces et un monument honorable. » 

D'après toutes ces considérations , on ne sera plus étonné 
de trouver sur le monument dont je parle, des bas-reliefs 
représentant Mercure, Bacchus , même Vénus. Il paraît 
probable que ces négocians riches et civilisés ont dû rendre 
des honneurs aux divinités protectrices de leur commerce ; 
et il était d'usage, lorsqu'on érigeait un autel à une divi- 
nité quelconque, de l'orner de bas-reliefs, et sur- tout lors- 
qu'on l'érigeait pour un objet particulier. Les autels con- 
tenaient très-souvent , ou Je motif ou les aventures de ceux 
qui les érigeaient, ou ce qui concernait la mythologie et le 
culte du dieu à qui ils étaient consacrés. Le bas-relief placé 
sur la pierre dont je parle représente sans doute une céré- 
monie religieuse, qui s'est faite à son érection par ceux qui 
l'ont dédié. On ne consacrait point sans cela de mon u meut 
public de piété; chaque peuple avait ses usages différens. 

Les Parisieus , aiusi que les autres peuples , étaient at- 
tachés à de certaines pratiques religieuses ; ils eu avaient 
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sans doute une toute particulière dans cette occasion, ainsi 
que Ton peut s'en convaincre par le monument même. 

Les figures que l'on remarque dans le bas-relief suivant, 
dont voici l'inscription, qui est en partie mutilée, SENANI 
VEILO , 1 ne paraissent aucunement avoir rap- 
port à la mythologie ou a l'histoire de Jupiter. 11 n'y a pas 
d'apparence qu'on ait voulu sculpter à 1 aventure une ac- 
tion profane sur un autel consacré à un dieu. Ce ne peut 
être par conséquent qu'une cérémonie observée à la dédicace 
de l'autel. 

Far l'attitude et la situation des 6gures, on assurerait 
qu'elles paraissent faire une espèce de procession à la mode 
et suivant le rit du pays : c'était la coutume des Gaulois, de 
se tourner du côté gauche dans les cérémonies religieuses. 
Si l'on examine l'autel dont je parle, on remarquera que 
toutes les figures des trois faces du bas- relief font voir une 
union de démarches entr'elles et une même allure ; c'est 
ce qui peut autoriser à assurer qu'elles étaient là dans une 
fonction religieuse. Dans un passage, Lucaiu s'exprime 
ainsi : 

Druides , dès au on aura mis les armes bas , vous repren- 
drez vos usages barbares et la coutume de vous tourner à 
gauche dans vos cérémonies religieuses. 

On remarque sur Tune des faces de l'autel plusieurs 
personnages sans armes, tandis que les autres sont armés; 
il est probable que ce sont des druides que l'on a voulu re- 
présenter ; et en donnant au mot Senani sa véritable inter- 
prétation , vieillard, seigneur, respectable, sénateur, etc. 
il n'y a plus de doute sur son application , puisqu'il s'agit 
d'une cérémonie publique qui avait rapport à l'empereur; 
et je ne doute point que ceux qui étaient regardés comme 
chefs de la religion , n'y fussent admis. S ira bon dit en pro- 
pres termes, qu'ils ne font aucunes cérémonies religieuses 
sans druides; d'ailleurs, Diodore de Sicile, parlant des 
Gaulois , dit précisément qu'ils ne faisaient rien en matière 
de religion sans les y inviter, parce qu'ils ne croyaient pas 
pouvoir rendre grâces aux dieux , ni leur demander des bien- 
faits sans le ministère des prêtres. 

■ IJeecard, dans sa Dissertation sur ces niomimens, prétend tpr 
c'est une M qui manque au mot veilo, et compose ainsi l'inscription 
Senani Veilom , qu'il dit signifier les navigateurs de la Seine, (Se- 
(juanices Nautas ) ou ceux qui gouvernent les navires de la Seine ;et , 
comme il voit les figures de ce bas-relief couronnées, sans armes et 
en habits de paix, il suppose que ce sont les fouddleuis de faute! 3 
dans l'acte de sacrifier, que Ton n voulu représenter. 
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Veilo ou gui de chêne accompagne Senani, et vient à 
l'appui de ce que je viens d'avancer. Les druides n'avaient 
rien de plus st.cré, dans leur religion , que le gui et le chêne 
qui le portait; ils y avaient une telle coufiance , qu'iJs di- 
saient qu'il renfermait en lui seul toutes les vertus de Ja 
médecine ; ce qui lui avait fait donner bii nom particulier, 
qui signifiait : Qui guérit de tous maux. Omnia sanantem 
appelantes suo vocabulo. D'après ces rapprochemens , il 
n'y a plus de doute sur l'explication de ce bas-relief. 

Ori remarque dans les babil lemens de ceux-ci , diflférens 
de ceux des autres faces, la tunique dont parle le scholiaste 
de Juvénal. Les Gaulois se servaient, dans leurs cérémo- 
nies religieuses, d'une tunique carrée avec des bandes de 
jro »rpie qui vont én diminuant de part et d'autre, comme 
on le voit danr- Isidore. Piine, qui en parle aussi, dit que 
]e f nid était btanc, chamarré de bandes de pourpre. 

V<>ûi l'inscription du second bas-relief: EvRISES. Dans 
le bis-relief suivant, on remarque les principaux de ceux 
oui c tnsacreot le monument : tout y est caractérisé, les ma- 
nières et les pratiques du pays, l'air, la barbe, l'habit et 
les arm,es. Diodore de Sicile et Straboiv donnent aux Gau- 
lois un aspect rude çt un visage féroce. Le premier dit que 
les uns se rasent la barbe, et que d'autres la gardent; que 
les nobles d'entre eux ou les gens distingués se rasent lé- 
gèrement les joues , mais se laisssent venir les moustachea 
pendantes, 

L'habillement répond encore à ce qu'on Ht dans Strabon ? 
ils portaient, dit-il , des vétemens fendus et à manches, qui 
descendaient jusque vers les genoux ; c'est ce que plusieurs 
auteurs ont nommé sagum, car le sagum était propre aux 
Celtes. Suétone oppose le sagum à Ja toge. Notre ancien mot 
sayon tire sa racine de sagum. 

La pique qu'on leur voit tenir est une arme qui leur 
était propre. Diodore de Sicile dit qu'ils les appelaient 
lances. 

Le bouclier, tel qu'on le voit sur le bas-relief, était aussi 
particulier aux Gaulois. Polybe et Tite-Live conviennent 
que le bouclier gaulois était plus long que large. Pausa- 
nias, dans un passage, le désigne par un mot grec, qui 
veut dire de grandeur humaine ; il dit encore que les Gaulois 
voulant passer le Sperchius , fleuve de The&salie , ils se* 
servirent chacun des boucliers de leur pays , appelés thures , 
en ±uise de pontons. Ces boucliers, dit Je même auteur, 
étaient histuriés suivant les manières des peuples, et por- 
taient souvent les marques différeutes de leur bravoure* 
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Ceux-ci, n'ayant rîen de particulier, autorisent à croire qua 
ceux qui- les portaient n'exerçaient aucune fonction militaire. 

La coutume des Gaulois était de ne rien faire en public 
qu'armés ; aussi Strabon dit à ce sujet : Les Celtes sont arme'* 
dans toutes les affaires publiques de la ville ; ils n'entrent 
pas même aut ement dans le temple* 

Quant au cercle que le premier des trois hommes tient 
à la main, Baudelot dit « que ce ne peut-être qu'une cou- 
ronne , et une couronne de métal précieux ; ce que l'on 
aurait mieux éclairci si l'on avait l'autre moitié du bas-re- 
lief. C'était une des manières de marquer sa reconnaissance 
aux dieux et aux hommes chez presque tous les peuples : 
or, le dessein de ceux-ci était sans doute d'aller porter cette 
couronne dans les bois , où ils érigeaient leur autel, pour la* 
suspendre à quelqu'un des arbres qu'ils y révéraient comme 
Jupiter. 1 

On remarque , dans le troisième bas-relief , que les figures 
vont comme dans les autres, du côté gauche. Elles sont et 
P'us jeunes et sans barbe j ce pourrait être des jeunes gens 
acconigagnant leurs pères ou leurs anciens dan&Ja cérémo- 
nie. L enfance était très -longue dans les Gaules, et ou ne 
jouissait que très-tard des droits d homme fait. Taciîe dit â 
ce sujet, que ce n'était que par le don en public d'une lancô 
^ a un bouclier, que l'on émancipait les jeunes gens. Les 
Gaulois portaient également leurs boucliers ovales ou carré- 
long. L'inscription qui a été détruite et les mutilations de ce 
bas-relief rendent sou explication obscure , et Baudelot lui^ 
même ne s'explique point sur l'habillement de ces jeunes 
Gaulois , que l'on voit agrafé sur l'épaule droite. Il est fâ- 
cheux que les inscriptions aient disparu; elles auraient aidé 
à la lettre. Baudelot explique ainsi les mots evrises, senani' 
et leûd ou liud : il prétend (\ti evrises est le pluriel de ur, 
qui signifie en langue celtique , homme; leud ou liud signifie 
chants; alors il désignerait les chanteurs ou les prêtres de 

' Le grand cercle q-ue porte celui qui marche à la tête des Nau« 
Us y est sans doute une ronronne en forme de diadème , dont ils vou- 
laient ceindre la tête du père des dieux. Ces couronnes qu'on offrait 
étaient souvent amovibles et détachées, comme celle-ci , et le nombre 
en était grand. On les faisait ainsi pour seconder la dévotion des par- 
ticuliers, qui souhaitaient que les couronnes qu'ils offraient servis- 
sent quelquefois à décorer leurs dieux. Sans parler que les prêtres y. 
trouvaient aussi leur compte ; car, comme les couronnes se multi- 



l 



iaient à" l'infini, les ministres des autels , sur des prétextes qui ne 
eur manquaient jamais , les détournaient à leur profit. * 
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la cérémonie. 1 Dans les Origines gauloises de Boxhora , J 
evrid signifie dore. Dans le Lexique breton du P. Maunoir, 
aour veut dire or; en sorte que Baudeiot, qui prétend qu'e- 
vrises est l ancieune manière de prononcer, explique ce bas- 
relief ainsi : . . 

Une couronne d'or est offerte pnr les navigateurs de la 
Seine , au dieu à gui l'autel est érige*. 

SECOND AUTEL. 

Le premier bas-relief représente Jupiter barbu , à la 
celtique; ce qui démontre qu'il a été érigé et sculpté dans 
le pays. < 

Le terme de Iovis est le nom celtique de ce dieu avec 
une terminaison romaine, parce que les Celles ne disaient 
que iou. Baudelot prétend que Jupiter pose la main droite 
sur la tête d'un homme en petit, à demi-nu , qu if croit être 
celui qui a érigé l'autel, qui se met sous la protection de 
ce dieu, ainsi que Ion trouve de ces sortes de types dans 
îes médailles romaines. On lit au haut du bas-relief: IOVIS. 3 
Je l'ai examiné attentivement; et, à travers les ruines et les 
mutilations que ce monument a éprouvées par le temps, au 
lieu d'un homme , j'y ai remarqué la peau d'un bélier, po- 
sée sur le bras de Jupiter , dont la tête et les cornes sont très- 
apparentes. Oh sait crue le bélier est aussi un des attributs 
que l'on donne à ce dieu : ce pourrait bien être aussi l'em- 
blème des espèces de victimes que l'on sacrifiait à Jupiter 
dans les Gaules. 

La figure et le nom du dieu Vulcain , ainsi écrit : VOL- 
CAN VS, Je marteau placé à sa ceinture, les tenailles qu'il 
porte à la main , expliquent clairement le second bas-relief, 
et lèvent tous les doutes. 



1 Dans les cérémonies religieuses , les druides portaient toujours 
de longues robes blanches , rayées de pourpre , coupées de telle sorte , 
que les raies allaient successivement en diminuant. 

* Un fanatique, fâché de trourer dans ce monument une autorité 
de l'idolâtrie de nos ancêtres, s'est permis d'ajouter un trait au bas 
de la première lettre de Iovis , qui est '1*1 consonne , et d*en fan e 
une L, pour substituer le mot Louis à la place de celui de Iovis , et 
faire croire, par cette supercherie absurde , que le monument avait éié 
érigé à un des rois de France; il avait accompagné cette sottise d'un 
grand commentaire. 

r 
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Plutarque nous apprend, sur le culte des Gaulois pour 
Vulcain, que ces peuples ayant déclaré la guerre aux Ro- 
mains, leur roi Viridomar, croyant par un vœu obtenir du 
succès dans ses armes, promit a offrir à Vulcain les dépouil- 
les des ennemis. Viridomar, loin d'obtenir du succès, fut 
défait et tué par le consul Marcellus, son armée fut mise 
en déroute, et les armes des vaincus portées eu triomphe 
et appendues dans le temple de Jupiter Féretrien. « Les Gau- 
lois , souà Viridomar leur roi , avaient promis de vouer à 
V ulcain les armes des Romains. Il en Jut autrement. Viri- 
domar ayant été tué, Marcellus suspend leurs armes dans 
le temple de Jupiter Fulminant. 1 

Les Gaulois attachaient la même idée à Vulcain, que 
les anciens peuplés chez lesquels ils avaient puisé une par- 
tie de leur religion. Ces peuples, adroits à travailler les mé- 
taux , offraient des sacrifices à ce dieu , dans l'espérance de 
perfectionner un travail qui flattait infiniment leur goût. Pline 
dit qu'ils trouvèrent les premiers l'art d'élamer le cuivre 
dont on doublait les vaisseaux. Ils perfectionnèrent si bien 
ce talent, qu'ils parvinrent à vernir avec de l'argent les har- 
nois de leurs chevaux et l'attelage des chars. Plumbum al- 
bum incoquitur ceris operibus Galliarum invcnto, ità ut 
vix discerni queat ab argento, eaque incoctilia vocunt. 
Deindè et argentum incoquere simili modo cepére , equorum 
maxime ornamentis , jumentorumque jugis* « Le plomb 
i>Ianc (sans doute l'étain) s'amalgame et s'ajoute aux ouvrages 
d'airain, invention des Gaulois, de façon qu'on peut à peine 
le discerner de l'argent; ils appellent cette opération étamage. 
lis se sont servis du même procédé pour appliquer l'argent , 
sur-tout pour les oroemens des chevaux et harnois des bêtes 
de somme. » 

Le troisième bas-relief représente Mars , exprimé en celte 
par le mot ESVS. Esus , divinité à laquelle les Gaulois 
donnaient la suprématie que l'on croit être Mars. Il est re- 
présenté au milieu d'un bois, cueillant le gui sacré; ce qui 
pourrait faire entendre que les druides recevaient le gué 
des mains d'Esus , la suprême divinité, pour le commu- 
niquer ensuite aux hommes. La sculpture de ce monument 
Pst si grossière, qu'Esus a plutôt l'air d'un bûcheron qui 
ébranche un arbre , que d'un dieu. Voici ce qu'en dit Féli- 
cien, Histoire de Paris , premier volume, page i35. 

I ■ ■ I . I II .... I ■ I . ! I 11 

* 

' Viridomaro rees , romana arma Vulcano promiserunt Galli ; 
aliortùm vota ceciderunt : occiso enim rege , Marcellus tertia post 
Romulum patrem Fmtrio loçi arma suf pendit. 
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« A la face de la seconde pierre , on voit tm homme sans 
barbe, vêtu aussi courtement que Vulcain, l'épaule droite 
et le bras droit nus comme Jui, le genou gauche appuyé 
contre le tronc d'un arbre, et le pied droit à terre; la main 
gauche empoigne une branche. feuillue, et la droite, élevée, 
et armée de quelque chose que nous avons découvert être 
une espèce dedoloire , semble fondre avec effort de tout 
le corps , pour couper cette branche. Enfin sur la plale- 
hante d'en liaut est gravé ESVS. La plupart de nos an- 
tiquaires supposent , sans le prouver , que le Hervis des 
Celtes est le dieu Mars des Romains. Les autorités de 
Lucaiu et de Lactance , qu'ils citent là-dessus , ne le disent 
point. » 

« Le gaudesque feris altaribus Hesus du premier, et He~ 
sum atque Teuthaten humano cruore plaçant du second , ue 
désignent point Mars; mais il ne parle point de Hesus; et 
, d'ailleurs, il attribue aux Gaulois le culte de tous les autres 
dieux des Romains. En quoi son témoignage parait avoir 
besoin d'une explication favorable à la réputation d'un aussi 
grand homme ; et .nous n en pouvons donner d'autre , sinon 



naieut à leurs dieux, il u'a jugé que de leurs attributs , et 
par analogie leur a donné les noms connus des Romains, 
pour qui il écrivait. Léibnitz, après avoir cité le passage 
de Lucain, ajoute dogmatiquement : C'était le dieu Mars\ 
qui est XArès des Grecs et!' Erich des Germains; c'est pour- 
quoi le mardi est encore appelé Eurichdag chez les hauts 
Allemands: et si on lui oppose qu' Erich et Esus &on\ bien 
différons, il vous dira que les lettres R et S se changaient 
aisément , comme dans Papisius et Papériùs , Fisius et Fu- 
rius. Heccard prétend que ce n'est point le dieu Hesus qui 
est représenté ici , mais un prêtre de Hesus, ou druide sans 
barbe; (d'où il conclut que les druides ne portaient point 
de barbe ) lequel , vêtu dune robe blanche (qui lui a dit 
qu'elle était blanche ? ) coupe avec une serpe d'or le sacré 
gui de chêne; sur quoi il rapporte un grand passage do 
Pliue, lequel , au chap. XCV du liv. XVI de son Histoire 
Naturelle, décrit amplement cette cérémonie et toutes les 
vertus qu'on attribuait au gui de chêne, que les Gaulois re- 
gardaient comme un remède universel, d'où vient que les 
Gaulois l'appelaient Gueriion Heccard dit formelle- 



kenter dans cette hgure , mais la manière de cueillir reli- 



3 la faveur de beaucoup de U'wismutaUoas. Tout bien coi£ 
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sidéré, il vaut mieux l'en croire que de ^disputer sur une 
chose dont on ne peut rien dire de certain. * 

On remarque dans le quatrième bas -relief l'inscription 
suivante : TARVOS TRIGARANVS. Un taureau au mi- 1 
lieu des bois et trois grues forment la composition du mo- 
nument. Ce taureau est représenté dans une espèce de bois , 
d'où s élèvent des arbres de part et d'autre : ce dieu , pour 
toute suite , n'a que trois oiseaux, i'uu est sur sa tête, un 
autre sur le milieu de son corps , et le troisième est sur sa 
' croupe. L'inscription qui est au haut de la pierre, consiste 
en ces deux mots : TARVOS TRIGARANVS, qui signi- 
fient taureau à trois grues ; les Gaulois avaient une très- 
grande vénération pour les images et les représenta tio us de 
taureau. 

PJutarque nous donne une preuve authentique du cqjte 
des Gaulois pour le taureau , quand il dit que sous le con- 
sulat de Marius, une armée considérable, composée d' Am- 
brons, de Teutons et de Cimbres , après avoir passé l'Adigo 
pour forcer Rome, proposèrent une honnête capitulation 
aux Romains qui avient défendu le fort, jurèrent parleur 
taureau d'airain d'observer les conditions au traité. Après 
leur défaite, le consul Catulus fît porter ce taureau dans sa 
maison , comme une glorieuse dépouille et comme le mo- 
nument Le plus précieux de sa victoire. Grégoire de Tours 
dit aussi, en parlant des dieux des Gaulois {qu'ils érigèrent 
en divinités les forêts, les eaux, les oiseaux, et particuliè- 
rement le taureau. Sans faire remonter si haut le culte du 
taureau chez les Gaulois, arrêtons-nous au cinquième siècle; 
examinons le tombeau de Ghildéric , et nous trouverons des 
traces de son culte particulier pour le taureau , puisqu'à 
l'ouverture de son tombeau , lorsqu'il fut changé de place , 
ou trouva une tête de taureau qui était d'or. Baudelot dit 
que taru,tii et garan soot trois mots celtiques qui signi- 
fient taureau , trois et gn$e; et il est reconnu que les anciens 
Celtes portaient sur leurs enseignes l'image du taureau. Ta- 
cite dit qu'ils étaient dans l'usage de les déposer dans les 
bois, qui étaient leurs temples. Cette allégorie peut sex- 



1 Qu*Ot a la religion des premiers Parisiens, ils étaient idolâtre*, 
4ç même que tous les autres Gaulois; et quoiqu'ils adorassent Ju- 
pi'er , Minerve et, Apollon , Mercure néanmoins , qVils nommaient 
^ Thcutate* , passait apparemment pour te plus grand de leurs dieux , 
* auui bien que Mars , dit autrement Esus. Et de fait , à Montmartre 
il reste encore quelque ruine de leur temple , ce qui est cause que 
Frédegaire appelle cette montagne Mons Mercurii , et Abbon , Mons 
M <f4i* 3 d'où est veau te mot 4e Montmartre. ( Sauf al, tutti. I , p . 6* ) 
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pliquer ainsi , suivant Baudelot. « Le taureau , comme on le 
voit ici, est peut-être une image de la paix dont les peuples 
jouissaient sous la domination des Romains. Les grues qu'on 
y voit tranquilles, y seraient aussi par la même idée et par 
Je même motif. Les grues, dit Anstote, sont si opiniâtres 
et si acharnées dans les combats qu'elles se livrent entr elles , 
quelles se laissent plutôt prendre par les hommes, que de 
quitter prise. Il n'y a point de doute quelles sont là comme 
symbole du courage. » 

. TROISIÈME AUTEL. 

s. 

Le bas -relief chargé de l'inscription suivante f 
CERNVNNOS, représente le dien Pan portant 
deux espèces de cornes : on remarque deux anneaux 
passes dans ces cornes, qui ressemblent assez à des 
bois de daim. 

► s 

Ceci est peut-être une allégorie qui a rapport au goût que 
les Gaulois prenaient à chasser ces animaux 5 les anneaux 
sont des couropnes d'or ou d'autre métal dont ces peuples 
couronuaient leurs divinités, comme on la vu plus haut. Ce 
dieu paraît avoir été adoré par les Gaulois comme le maître 
des forêts, et invoqué par eux avant que d'aller à la chasse des 
bêtes fauves, exercice pour lequel ils avaient beaucoup de 
goût. Ils portaient cette passion si loin, qu'à leur retour ils 
faisaient des espèces de marches triomphales , portant les 
têtes des animaux qu'ils avaient forcés et tués, et les atta- 
chaient aux portes de leurs maisons , ainsi que nous avons 
vu les gardes-chasse clouer à leur porte les oiseaux de proie 
qu'ils avaient tués. Cet usage remonte fort haut, car on sait 
que les Grecs, au retour de la chasse, offraient à Diane une 
partie des bêtes qu'ils y avaient prises ; souvent même ils 
appendaientà des arbres les têtes ou les jambes de ces ani- 
maux. La chasse que les Gaulois affectionnaient le plus , 
était celle de l'élan et du daim , dont on voit les cornes fi- 
gurées sur le front de notre Cernunnos. César parle aussi 
d'une chasse, particulière et fort aimée des Gaulois , nommée 
chasse de ïure ou du taureau sauvage, animal qui était fort 
gros et fort grand. « La jeunesse des Gaules, dit-il, s'adon- 
nait fort à la chasse des lires ; elle n'acquérait de gloire et 
d'honneur qu'à proportion du nombre des ures qu'elle pre- 
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sait on en exposait les cornes dans les lieux publics 5 on les 
gardait soigneusement, et on les faisait border d'or ou d ar- 
gent pour s'en servir dans les festins d'éclat. » 

Toutes ces sortes de chasses ont fait long-temps les délices 
des Gaulois et des Français , disent Grégoire de Tours et 
Fortunat. Ce dernier, écrivant à Gonon , lui demande s'il 
s'occupe à la chasse des cerfs, chevreuils, élans , buffles , 
oors , ânes sauvages et sangliers dont abondaient les forets 
des Ardennes et des Vosges. 

Baudelot explique ainsi l'inscription CERNVNNOS, 
placée au-dessus du bas - relief^ par cer, ker ou cher, qui 
veut dire bon ou excellent , et nunnos par maître ou père t 
il dit maître du lieu, ou bon et excellent père. 

Le bas-relief qui suit représente Hercule combattant l'hy- 
dre. L'inscription , entièrement ruinée , dont on ne voit plus 
que les deux lettres os , est sans doute le reste du mot ogmios, 
nom celtique d'Hercule : cependant ou y découvre les let- 
tres suivantes , que Baudelot n'explique point. Si l'on con- 
sulte Félibien, on pourrait lire, en suppléant à ce qui a été 

détruit de l'inscription ainsi écrite, SEVI. . . RI OS, 

Sévir Riparios ; 1 ce qui désigne , selon ce savant , une as- 
semblée de six magistrats , chargés d'inspecter les travaux 
de rivière , et sur-tout de la navigation ; mais rien ne nous 
autorise à être de l'avis de Félibien; et si l'on fait rapporter 
l'inscription au bas-relief, on ne sera pas éloigné d'adopter 
l'opinion de Baudelot , qui est fondée et vraisemblable 9 
puisque le monument dont je parle représeute un homme 
armé qui lève ie bras pour frapper un reptile qui paraît 
s'élancer sur lui ; et il est reconnu que les Gaulois honoraient 
Hercule sous le nom d'Ogmius. Les Germains hono- 
raient aussi Hercule , et lut avaient consacré une de leurs 
forêts» D'après ces rapproche mens , on voit clairement que 
les riches navigateurs de la Seine ont rendu par ce monu- 
ment public hommage à Hercule, une des divinités recon- 
nues du pays. 

Ou remarque. sur les deux autres bas -reliefs Castor et 



1 t L'adjectif riparias est un ternie latin du bel usage, et dont 
Pline s'est servi au liv. XXX, obap XII. On appelait Riparii, selon 
Casaubon , dans ses notes sur l'A u ré lien de Flavius Vopiscus , ceux 
Çui habitaient les rivages des fleuves; et le code Tbéodosten , au titre 
de r* militari y fait mention des troupes appelées, a cause du voisi- 
nage des rivières confiées à leur garde, Riparienses et Ripehses* On 
a donc pu appeler , du temps de Tibëre , Riparios. des magistrats 
préposés pour veiller à la sûreté de la navigation et à. l'entretien des 
rivages. » (Félibien, <£nt. d* Paris.) 
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Pollux. Les Gaulois avaient les mêmes idées de ces deux 
héros, et les représentaient comme les Grecs et les Romains.» 
On lit au-dessus du bas-relief : CASTOR, ce qui lève tous, 
les doutes. On sait que ces divinités étaient favorables à la 
navigation. Le bas-relief suivant, dout l'inscription est tota* 
lement effacée , représente Pollux. 

■ 

QUATRIÈME AUTEL. 

On remarque un bas-relief h chaque face de cette 
pierre , plus maltraitée que les autres , puisque les 
inscriptions sont entièrement effacées ; ce qui jette 
beaucoup d'obscurité' sur ce monument , qui proba- 
blement fait suite aux autres. 

- » 

La première face représente un homme armé , ayant le 
manteau militaire et le bras droit appuyé^ur sa lance, qu'il 
tient par le haut ; sa téte est couverte d'un casque : à sa gau- 
che est un jeune homme vêtu d'une longue robe, semblable 
à la stole; il parait avoir le bras droit nu , et orné d'un bracelet 
jusqu'au haut du bras. La seconde face représente une femme 
nue, qui n'a quïun bout de sa robe sur le bras gauche , et 
qui de l'autre semble se dévoiler $ il est plus que probable 
que c'est Vénus que l'on a voulu représenter , car la navi- 
gation était du nombre de ses attributions , et je ne sois pas 
éloigné "de croire que les navigateurs de la Seine , voulant 
rendre hommage à Tibère par un monument authentique , 
ne se soient plus à faire représenter sur ce monument toutes 
les divinités protectrices du commerce qu'ils exerçaient. Cest 
pourquoi on voit dans les autres bas-reliefs Bacchus et Mer- 
cure. En examinant le monument avec attention , on décou- 
vre le caducée et le pétase du dieu dont je parle; la barbe 
cm'on lui a donnée annonce un âge mûr et respectable. Les 
Gaulois donnaient à Mercure Barbu le surnom d'Artaïen, 
qui signifiait pour eux, auguste , excellent, grand, etc. Il est 
certain que toutes ces pierres ont des rapports entre elles, et 
cjue le motif de leur érection a été le même , puisque les 
inscriptions et les figures de chacune d'elles concourent à uh 
ensemble commun. 

On connaît dans les antiquités gauloises une figure de Mer- 
f:nve qtii porte sur sa tête, au lieu de son chapeau ailé, des 
o;ei!lts semblables à celles d'uuâae, d'un lapin ou d'uu 
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lièvre : on donnait à ce Mercure le surnom de Cessonius, 
Les faunes , les silènes, les satyres, qui composent toujours 
le cortège de Bacchus , portent des oreilles semblables à 
celles que l'on donne au Mercure Cessonius dont je parle ; 
ce qui me ferait croire que cette divinité est là comme suite 
de Bacchus, qui semblé le précéder; car, malgré les ruines 
du monument, on apperçoit des grappes de raisin qui coiffent 
la tête du persounage qui suit notre Mercure Artaïen. Bac- 
chus et Mercure conviennent parfaitement dans cette occa- 
sion , puisque ce monument a été érigé par des gens qui 
ont toute raison d'honorer Bacchus, le principe de la végé- 
taûon et de la reproduction annuelle , sans laquelle leur com- 
merce serait sans activité. 

Les figures qui paraissent à demi-nues et casquées, sont 
sans doute des Gaulois prêts à combattre. Tite-Live et Pau- 
sanias disent que les Gaulois combattaient nus pour être plus 
libres. C'est pour cela qu'ils avaient des boucliers plus grands 
que les autres peuples. Celles qui ont des casques, les ont à 
la gauloise, qui ont de grandes éminences, ainsi que l'an- 
nonce Diodore. Le cassif des Toscans est sans doute cette 
armure de tête , d'où vient par succession de temps, notre 
terme de casque. L'ornement au bras droit que l'on remar- 
que à plusieurs figures de ce monument, est sans doute celui 
que Strabon dit être en usage chez ces peuples sous le nom 
de bracelets , qu'ils portaient soit au bras, soit au poignet. 

Le monument qui suit est tellement ruiné, qu'il est im- 
possible d'y rien découvrir. Les Gaulois élevés aux premières 
dignités étaient vêtus d'étoffes d'or , et portaient des colliers, 
des bracelets aux poignets et au haut du bras; dans les cé- 
rémonies religieuses ils étaient toujours vêtus de blanc. 
Schedius a'vance qu'ils portaient des souliers ou sandales de 

bois pentagones; mais rien n'est moins certain que son opinion. 

- 

Nehalennia. \ 

Ce ne fut qu'en 1646 qu'on fit la découverte de 
Nehalennia , déesse adorée dans le fond de la Ger- 
manie. 

Le 5 janvier, un vent d'est soufflant avec violence vers Ja 
Zélande , le rivage de la mer se trouva à sec proche d'Oë^-f 
bourg , dans l'île de Walcheren , et on y apperçut des masures 
q<w l'eau couvrait auparavant. Parmi ces masures étaient des 
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autels, des vases , des urnes et des statues de Jupiter, de 
Neptune, et entre autres plusieurs qui représentaient Ja déesse 
Nehalennia , avec des inscriptions qui apprenaient son nom. 
( Voyez Mongez , Dîct. antiq. , et Montfaucon , tome II , 
a c Jrartie. ) , 

Le monument dont je donne ici la gravure , a été proba- 
blement découvert à cette époque , car il porte le même ca- 
ractère que ceux qui sont gravés dans Montfaucon ; et on 
voit encore les excavations de l'eau dans la pierre , et des 
racines , débris des plantes marines qui s'y étaient attachées : 
observation qui sert à appuyer ce que Ton a avancé sur la 
découverte de ces monumens. Celui dont je parle , apporté 
de la Belgique, paraît avoir pour but l'accomplissement d'un 
vœu qui avait été fait à la déesse. Quoique l'inscription ait 
prodigieusement souffert des ravages du temps et des eaux, 
qui l'ont tellement minée, qu'elle est presque disparue , j'ai 
rapporté ici ce qui en reste : 

DEAE N £ H A 

LENNIAE 

T. CALVISIVS 

SECVNDINUS 

OB. ACTVS. 

I>s monumens érigés à Nehalennia sont communément 
en pierre, et portent tous le même caractère : le dessin qui 
qui y est observé tient à un style antique dégénéré. Cette 
déesse est représentée assise, ayant sur ses genoux un panier 
chargé de fruits ; à son côté droit est un chien , et au côtt* 
gauche un autre panier tout à fait semblable à ceux dont nous 
nous servons, également rempli de< fruits. Hercule, et plus 
ordinairement Neptune , accompagne la déesse ; ce qui a 
donné lieu à Keisler , qui a publié plusieurs monumens sur 
Nehalennia, d'avancer quelle présidait à la navigation et au 
commerce maritime. D'autres savans l'ont prise pour la lune, 
nea selene, nouvelle lune, dont on a fait Nehalennia , et le 
chien qui l'accompagne serait là comme un des attributs de 
Diane, qui s'en servait tantôt pour la citasse , et , selon Théo* 
crite, pour la servir à table. On sait aussi que les, Gaulois et 
les Germains honoraient la lune , et qu'ils fixaient les épo- 
cjues des fêtes qu'ils lui consacraient suivant ses phases. Si 
I on remarque toutes les statues qui nous sont parvenues de 
Nehalennia, on verra que généralement elle est représentée 
voilée, allégorie qui peut servir d'autorité aux auteurs qui 
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•nt vu la nouvelle lune dans cette divinité* ; et, en adoptant 
leur opinion , je ne suis pas éloigné de croire que les artistes 
qui ont représenté Nejialennia , et les poètes qui l'ont chan- 
teeont voulu annoncer par ce voile mystérieux, que la lune, 
nea selene , dans cette situation, ne se fait voir qu'à moitié, 
et qu el le cache aux hommes une partie de sa lumière. 

11 paraît certain que le culte de cette divinité est plus an- 
cien qu'on ne le croit, et qu'il ne se bornait pas seulement 
aux contrées du Nord , puisque l'on connaît une mosaïque 1 
trouvée à Ni mes, qui représente Nehalennia sur le bord de 
la mer, avec ses attributs ordinaires, ayant un petit chien à 
ses pieds, et une torche allumée, qui semble être jelée près 
la base du tableau. Ce flambeau est remarquable , et est ainsi 
placé par l'auteur du monument, pour exprimer que Neha- 
lennia ou la Lune ne se montre que la nuit, et que le jour 
s'éloigne lorsqu'elle paraît. 

Les fréquentes représentations de Neptune avecNehalen- 
»ia, marquent qu'elle était invoquée par les gens de mer pour 
îheureux succès de la navigation et de leur négoce ( dit Mont- 
faucon. ) Cependant , si j'examine les attributs qu'on lui 
donne, je pourrais étendre mes idées sur Nehalennia , et la 
confondre aveclsis, Cérès , Minerve , Diane, la Vierge, 
elc. 2 Porphyre fait parler ainsi la Lune dans un oracle 

?u'etle rendit elle-même. Vous donnerez à ma statue 
air , les traits et lafgure de Cérès tenant toutes sortes de 
fruits ; mes habits seront tout blancs et mes souliers d'or. 
Comme ces divinités , Nehaleunia est chargée de fruits et de 
feuillages ; tout ce qui l'entoure annonce la fécondité , et par 
conséquent la nature. Hercule et Neptune, qui accompagnent 
cette femme mystérieuse, viennent à l'appui de mou asser- 
tion; car on sait que, dans plusieurs contrées de l'Asie, le 

1 , m 

1 On a aussi publié plusieurs médailles frappées en l'honneur de 
Nehalennia, une entre autres est remarquable : on y voit deux vic- 
toires en l'air , tenant chacune une patère; elles soutiennent de cha- 
que côlé deux espèces de iïdeaux qui pendent d'un d.iis sou* lequel 
la déesse est assise, ayant deux paniers remplis de fruits, et le chien 
à sa droite, comme 00 le remarque dans le monument que je publie. 

' Isis , placée dans le ciel près du vaisseau , a fait dire aux Egyp- 
tiens qu'elle présidait à la navigation; la garde d'Isis, selon eix , f 
avait été confiée à Anubis ou au chien des constellations ; aussi Anu- 
bis était-il représenté avec une tête de chien. 

On donnait aussi à Diane deux chiens , Procyon et Sjrius. La 
vierge des Chrétiens, ou la femme porte-épi, présidait aussi aux mois- 
sons et aux vendanges : on peut se rappeler d'avoir vu dans nos tem- 
ples des épis et des raisins dans les mains des statues <k la vieqge 
ju'on y adore. 
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culte de Neptune était essentiellement lié à celui de Cérèsj 
et principalement en Arcadie, où ils avaient un temple com- 
mun. Cette déesse , selon Pausanias , eut des particularités 
avec ce dieu, dont elle se purifia dans les eaux du Ladoo. On 
connaît aussi les rapports de cette divinité avec Hercule, ou 
le dieu lumière; 1 c'est donc la nature ou la grande déesse que 
l'on adorait dans Nehalennia. 



1 A Mycales, Cérès recevait des hommages sous le nom de Myea- 
I^sienne. On disait que chaque nuit on fermait son. temple, et que 
cfaaque nuit Hercule l'ouvrait. On déposait aux pieds de la statut, 
les fruits que produit l'automne. 




< i 
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Tout atteste que la culture des lettres et la pratiqué 
des arts d'imitation -, en France, remonte aux pre- 
mières époques de la monarchie, Non seulement leï 
monumens que j'ai réunis dans ce Musée, et que je 
vais décrire en font foi ; mais nous avons encore des 
édifices publics dans nos provinces et dans cette capi- 
tale, dans lesquels les artistes chargés de leur cons- 
truction dans leur origine, ont su conserver avec in- 
telligence les restes des monumens beaucoup plus 
anciens, tels qu'on en voit à là cathédrale de Chartres, 
fe plus imposant des monumens gothiques ; à l'abbaye 
de saint-Denis , dans son église souterraine , dont la 
construction parait dater du temps de Pépin ; enfin à 
l'église Notre-Dame de Paris. Saint Germain-des-Prés, 
avant les destructions révolutionnaires, montrait un 
portail tout entier et bien conservé du premier style 
de la sculpture française. On voit encore , dans la nef 
de cette basilique , des chapiteaux très-anciens , que* 
j'ai dessinés pour en donner les gravures et la des* 
cription dans mon ouvrage in~&° avec gravâtes. 

Charlemagne encouragea les lettres et les sciences $ 
il employa tous les moyens pour les rétablir , fonda 
des écoles \ 1 il donna particulièrement la conduite de 
celle qu'il avait établie dans son palais, à Alcuin, qui 
se rendit célèbre dans l'université de Paris, fondée eu 
804. Alcuin , après avoir tbrrrié des élèves , parvint k 
en iaire des professeurs habiles qu'il envoya ensuite 
dans les établissemens qu'il avait fondés à Aix-la- 
Chapelle, à Tours j etc. et mourut dans cette ville. 

En 835 parut Rumalde* architecte, qui bâtit alors 

1 Avant ces fondations , les monastères de l'un et de Tau-* 
tte sexe étaient les seuls lieux d'éducation et les seules éoo* 
les publiques „ 
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la cathédrale de Reims. Azon bâtit celle de Séez en 
Normandie, en io5o, et en 1222 Robert de Lnsarche 
commença celle d'Amiens, qui fut continuée après sa 
mort par son élève Thomas de Cormont et son fils 
Renault. 

La peinture était également connue , puisque la 
plupart des monumens dont je parle , contiennent en- 
core des reliefs et des orrïemens peints et dorés. Celle 
ancienne peinture était une préparation a l'eau d'œ.uf ; 
et personne n'ignore qu'antérieurement à Hubert et 
Jean Van Eyck, frères, les peintres n'employaient les 
couleurs qu'avec de la colle ou de l'eau d'oeuf; et qui 
ne sait pas que ces derniers artistes liégeois ne décou- 
vrirent que les couleurs se mêlaient plus parfaitement 
avec l'huile, qu'en i3go? 11 existait à Paris, dans plu- 
sieurs maisons religieuses, des peintures à fresque et 
à l'eau d œuf qui avaient été exécutées dans le 12 e 
siècle. Ces peintures, qui ont été détruites, précieuses 
à, conserver pour l'histoire et l'histoire de l'art , repré- 
sentaient des personnages illustres de ce temps, vêtus 
selon leurs dignités. 

Aux Cclestins , dans une chapelle nommée Cha- 
pelle d'Orléans , parce qu'elle fut fondée en i5gî 
par Louis d'Orléans, frère puîné de Charles VI, toute 
cette famille y était représentée en habits de céré- 
monie. 

Aux Carmes de la place Maubert, on voy ait dans 
le cloître, des peintures qui avaient été exécutées sous 
Philippe le Long et Jeanne sa femme, qui avait fondé 
cette maisou en 1 3 1 7. On y remarquait aussi la fa- 
, mille de Louis IX en habit de cour. 1 Si, à l'époque 
de ces temps barbares, mes pouvoirs n'eussent pas été 
restreints , j'aurais pu conserver aux arts beaucoup 
d'autorités précieuses pour l'histoire de l'art fonçais, 
\ soit en faisant enlever des parties de ces peintures, soit 

-p^ — 1 1 1 1 . - ■» -- 1 11 - ■ 

1 Louis IX avait amené ces religieux de la Palestine; ils 
portaient alors des manteaux rayés de blanc et de brun. . 

* 
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en les faisant dessiner. 11 ne me rrste plus que lê triste 
souvenir de ces curiosités. Environné alors d'Icono- 
clastes, il m'a été impossible, malgré mes sollicitations, 
de les arracher des mains de l'ignorance et des destruc- 
teurs. Dans l'église des Carmes , un monument en 
cuivre , érigé à Marguerite de Bourgogne , fille de 
Jean sans Peur, et femme de Louis de France, duc 
de Guyenne et dauphin de Viennois , mariée en se- 
condes noces à Artus , fils du duc de Bretagne , comte 
de Richemont, connétable de France, a été fondu. 

Les premiers tableaux peints à l'huile sur le bois 
qui n'a point reçu l'apprêt d une détrempe , telle que 
cette pratique était en usage en i5ç)0, n'offrent au 
curieux et à l'amateur qu'une représentation de la 
nature, telle qu'on la voit avec ses défauts dans un 
dessin sec et aride, dans un travail peiné, dans des 
draperies longues , et dont les plis sont cassés sans in- 
tention ; dans des figures dont les expressions sont in- 
sipides ; enfin représentant le goût, les ornemens, les 
parures et le style gothique de ce temps , ainsi qu'on le 
remarque dans plusieurs peintures qui étaient conser- 
vées dans la sacristie de la ci-devant abbaye de Saint- 
Germain -des -Prés, et que l'on retrouvera dans ce 
Musée, et la gravure dans le troisième volume i/*-8°. 

Dès Tannée 1790, et notamment depuis le décret 
de la Convention nationale, du 3 brumaire an 2 de 
la République, qui défend de détruire, mutiler et al- 
térer en aucune manière les monumens des arts , sous 
prétexte de faire disparaître les signes de féodalité, etc. 
j'ai eu soin, chaque fois qu'il m'a été possible, de réu- 
nir au Musée dont je suis le fondateur , tout ce qui 
peut donner des idées des anciens costumes , soit civil* 
d'hommes et de femmes , soit militaires , selon les 
grades. J'espère que cette réunion sera intéressante par 
la suite, pour les artistes qui voudront rendre des vê- 
temens qu'ils auraient peine à trouver si la surveillance 
et les attentions de la Convention nationale neussent 
autorisé ces conservations par le décret ci-dessus cité 
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Ces monumens ainsi réunis ne doivent être regardât 
que comme un rassemblement de modèles vêtus selon 
|es époques auxquelles ils appartiennent, et selon Ie$ 
places qu'occupaient ceux qu'ils représentent. 

Depuis Clovis jusqu'à Philippe II , il y a eu peu de 
variation dans les vêtemens ; ce qui embrasse à peu 
près sept siècles; et il semble que ce n'est qu'au re- 
tour des croisades que les costumes ont changé. Avant 
cette époque, les hommes laissaient croître la barbe et 
flotter les cheveux ; les habits de guerre étaient courts 
et serrés , et recouverts d'une espèce de draperie qui 
s'attachait sur l'épaule droite , à peu près semblable à 
ce que les Grecs nommaient chlamides. 

Les hahillemen3 de ville consistaient en une tunique 
longue, avec une ceinture que Ton rendait plus ou 
moins riche , en raison de sa fortune. Par-dessus était 
lin long manteau, un peu ouvert sur le devant , que 
l'on assujettissait par une laçure ou courroie fixée 
par des boulons, ainsi que l'on sera à même de le vé* 
jifiYr sur les bas -reliefs de Childehert, n° 6, et de 
Clovis, n° g. 

Li s femmes portaient à peu près le même habille-, 
nient , si ce n'est une espèce de guimpe ou voile qu'elles 
menaient sur leur tête, et qui flottait sur leurs épaules, 
comme ori le voit au monument dlsahelle d'Aragon, 
y° 24. 

Les costumes des magistrats, des religieux et des 
religieuses, n'étaient pour ainsi dire que les vètemens» 
civils de l'époque où leur prdre avait été institué, et 
que p.ir leurs règles ils n'avaient pu changer. 

Les prèfres. et tous ceux qui étaient attachés au 
service ri»' la primitive église portaient aussi la barbe. 
Jpftr cvntnhue à la beauté de l'homme , comme, 
y ne brllç chevelure contribue à la beauté d'une» 
Jhm/ne x dit Clément d'Alexandrie. Tertulien, qu$ 
vivait ion 200 de notre ère, parle aussi dans ses ou- 
vrages d> «a turbe que portaient nos prêtres; il cite 
^'•Uçaiievemviiit Lit passage tfufl^non, <çii défendit 
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aux prêtres de se raser la barbe. Qu'aucun ecclé- 
siastique n'entretienne sa chevelure ni ne rase 
fia barbe , trouve-t-on encore au troisième canon du 
concile tenu à Barcelone en 540. Tous les papes des 

Êremiers temps portèrent la barbe jusqu'au moment ou 
)s deux églises grecque et latine se divisèrent. 

Armures des Français sous Clovis* 

Les hommes, dit Sidoine Apolliuaire , * sont d'une taille 
extraordinaire, vêtus d'habits fort étroits; ils ont une espèce 
de baudrier ou de ceiuturon qui les serre par le milieu du 
corps , et qui sert à attacher leur épée. Ils jettent leurs haches, 
et lancent avec une force merveilleuse leurs javelots , et ne 
• manquent jamais leur coup; ils mainent leur bouclier avec 
beaucoup d'adresse. Voici ce que rapporte Procope , secré- 
taire de Bélisaire, témoin oculaire de l'expédition des Fran- 
çais en Italie , sous Théodebert I Br , roi de la Fiance aus- 
trasienne. , 

« Parmi les cent mille hommes que Théodebert condui- 
sait en Italie , il avait fort peû de cavaliers autour de sa per- 
sonne; ces cavaliers seuls portaient des javelots, gui soli 
hostas ferebant: le reste, qui formaient le coqps de troupe , 
était de l'infanterie; non arcu , non hastâ armati ; ces soldats 
n'avaient ni arc , ni javelots ; ils portaient seulement une 
hache , un bouclier et une épée. Le fer de la hache était 
gros et à deux tranchans, le manche était de bois , et fort 
court. Ils varient quelquefois leur manière de combattre , 
suivant les plans que les généraux se sont proposés pour dé- 
router l'ennemi. Tantôt ils se servent uniquement du javelot, 
qu'ils lancent, et de suite fondent la hache à la main sur leur 
ennemi , avec une telle vivacité , qu'ils arrivent en même 
temps que le fer du javelot qu'ils ont lancé , fracassent le 
bouclier qu'il leur oppose; et , le prenant au corps, ils le per- 
cent de lépée qu'ils portent, ou lui ouvrent le crâne avec 
la hache. Selon Agathias, 3 les armes des Français sont fort 
grossières ; ils n'ont ni cuirasse , ni bottes ; fort peu portent 
des casques. Ils ont peu de cavalerie , mais ils se battent à 
pied avec beaucoup d'adresse et de discipline. Ils portent 
— , — ^ 

1 H naquit à Lyon vers 430. ployez son Panégyrique de l'empereur 
Massorien, pour Jes costumes. / 

" Le «choliaste Agathias, avocat, natif de Mjriae,.au îU1 ^ 
«j*cle, exerçait sa profession à Si»vrne. 
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l'épée le long de la cuisse, et le bouclier sur le côté gauche; 

k ils ne se servent ni d'arc, ni de frondes, ni de flèches , mais 
de hac lies à deux tranchans et de javelots. Ces javelots , 
qu'ils lancent avec la main , ne sont ni fort longs ni fort 
courts ; ils sont tout couverts de fer , excepté à la poignée ; 
au haut, en approchant de la pointe, il y a deux fers re- 
courbés en forme de crochets, un de chaque côté; ils s'en 
serVeut pour blesser l'ennemi ou pour l'embarrasser dans son 
bouclier , de manière qu'il montre le corps à découvert, et 
pour le, percer ensuite de l'épée. » 

Grégoire de Tours s'accorde avec les auteurs que je vienfc 
de citer, pour donner aux Français les armes dont je parle; 
car , en parlant de la revue que Clovis fit de ses troupes après 
la bataille de Soissons, il lui fait dire à un soldat qu'il re- 
prenait de sa mauvaise tenue : Neoue tibi hasta , neque gla- 
dius , neaue. bipennis est utilis. « Il n'y a point de soldat dans 
l'armée dont les armes soient en désordre comme les vôtres; 

x ni votre javelot , ni votre hache ne sont point en état de 
vous servir. » Dans un autre passage il donne aux Français 
un poignard pendant à leur ceinture. 
, Agathias et Apollinaire s'accordent à dire que les Fran- 
çais qui n'étaient point du s§ng roval, étaient rasés tout à 
lentour de la tête; qu'ils se conservaient seulement les che- 
veux du coronal , qu'ils relevaient en forme de hupe ou d'ai- 
grette qu'ils faisaient tomber slt le front. Ils avaient, conti- 
nuent ces auteurs, la barbe rase, excepté qu'ils conservaient 
de longues moustaches au-dessus de la lèvre supérieure. 

Les souliers des anciens Français étaient attachés aux pieds 
avec une longue courroie ou un ruban, dont les deux côtés , 
depuis le pied, montaient en s'entrelaçant autour de la jambe, 
en mon ta ut de cette manière jusqu'au haut de la cuisse, où 
on l'arrêtait. i 

Les chefs de l'état et les princes seulement conservaient 
leurs longues chevelures : lorsqu'ils commandaient en per- 
sonne, ils portaient des casques et même des cuirasses. Voici 
ce qu'on lit dans un historien contemporain , parlant de Da- 
gobert combattant contre les Saxons : Son casque fut cassé 
ou percé d'un çpup qui lui emporta une partie de sa che- 
velure. » 

« Clotaire II son père, continue le même auteur, étant 
venu à son secours avec une armée fraîchement levée , parut 
sur les bords du Weser, où il se fit reconnaître de loin au 
duc des Saxons , ayant ôlé sou casque et fait paraître sa lon- 
gue chevelure. » 
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N° 5. 

De l'abbaye de Saint-Denis. 

1 

La chapelle sépulcrale de Dagobert I er , que l'on 
voit ici , ne date point du temps de ce prince. 

L'ancien tombeau ayant été détruit à l'époque où les Nor- 
mands ravagèrent une partie de la France , Louis I X fit 
construire cette chapelle à la suite des restauralions qu'il fît 
faire dans l'abbaye de Saint-Denis, après la mort de l'abbé 
Suger , et à la sollicitation de Blanche sa mère. Le corps de 
Dagobert , que l'on avait eu soin de conserver , fut placé au 
milieu de la chapelle dans un sarcophage de lumachelle gris, 
creusé dans la masse en manière de cercueil de momie, et 
en conservant dans le vide la forme de la tête. Une tombe 
plate sur laquelle était représentée en relief la statue du roi, 
vêtu selon l'usage du temps , et ayant les mains jointes , 
ainsi qu'on le voit dans la gravure que j'en donne , fermait 
ce sarcophage. En 1793, les violateurs des tombeaux brisè- 
rent la statue et le cercueil dont je viens de parler pour l'ou- 
vrir, croyant qu'il renfermait urt trésor , selon l'ancien usage ; 
mais de simples œsemens enveloppés d'un suaire fut tout ce 
qui s'offrit à leur cupidité. 

Ce monument , que j'ai fait enlever pour lé soustraire à 
la destruction , et reposer dans le jardin Élysée de cet éta- 
blissement, représente une chapelle gothique , sculptée en 
pierre de liais ; il est décoré d'une infinité de petits orne- 
roens en feuillages, selon les formes adoptées en architecture 
a la suite des croisades. Les sujets qui composent les trois 
bas-re)iefs e>ui forment le fond de la chapelle , jettent beau- 
coup d'intérêt sur ce précieux monument. Voici ce qu'en dit 
Mont faucon : 

«Un nommé Ansoalde , revenant de son ambassade de 
Sicile , aborda à une petite île où il y avait un vieux ana- 
chorète nommé Jean, dont la sainteté attirait bien des gens 
dans cette île , qui venaient se recommander à ses prières. 
Ansoalde entra en conversation avec ce saint homme ; et 
étant tombés sur les Gaules et sur le roi Dagobert, Jean lui 
dit qu'ayant été averti de prier Dieu pour l'aine de ce prince, 
jl avait vu sur la mer des diables qui tenaient le roi Dago- 
bert lié sur un esquif, et le menaient , en le battant , aux 
manoirs de Vulcnia ; que Dagobert criait, appelant à son 
^cours saint Denis , saint Maurice et saint Martin, les priant 
de le délivrer , et de lo conduire dans le sein d'Abraham. Ces 
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saints coururent après les diables , leur arrachèrent cette 
ame, 1 et l'emmenèrent au ciel en chantant des versets et des 
psea urnes. » 

Pour trouver la suite de ces reliefs , il faut commencer 
par le bas , et les suivre en remontant. On voit d'abord tout 
en bas te roi Dagobert étendu mort, tenant les mains jointes, 
et au-dessus de lui l'inscription suivante : 

Ci gist Dagobert , premier fondateur de céans , VIL roi â 
en l'an 632. jusques à 645. 

, A la bande de dessus on voit le roi Dagobert mourant , 
et saint Denis qui l'exhorte. Après vieut un arbre , pour 
marquer, à la mode ancienne, que ce qui suit n'a point de 
iiaisou avec la première représentation. Après l'arbre se voit 
une baraue sur les flots de la mer , chargée de diables qui 
tiennent lame du pauvre Dagobert , et au-dessus on lit cette 
inscription : 

Saint-Denis révèle à Jean, anachorète, que lame de Da- 
gobert est ainsi touunentée. 

A la bande de dessus on voit d'abord deux anses , ensuite 
saint Denis et saint Martin fui viennent sur les flots jusqu'à 
la barque , et ar radient lame de Dagobert des mains des 
diables, dont quelques-uns tombent la tête la première dans 
les flots. L'inscription au-dessus est : 

L ame de Dagobert est délivrée par les mérites de saint 
Denis 1, saint Martin et saint Maurice. 

Dans la bande de dessus, saint Denis, saint Martin et saint 
Maurice, tiennent l'arae de Dagobert debout dans un drap; 
ils ont un ange de chaque côté : deux autres an /es encensent 
cette ame. A la poiule, en haut, saint Denis et saint Martin 
sont à genoux devant Abraham , et le prient de recevoir 
cette ame dans son sein. 

Les statues que l'on voyait adossées à chaque pilier , re- 
présentaient, l'une, la reine Nanlilde, femme de Dagobert, 
et l'autre, le roi Clovis leur fils; elles ont été brisées en 1793. 
Je viens de les faire rétablir par le citoyen Beauvallet, 

Les inscriptions dont parle Montfaucou, les dorures et au-» 
1res décorations à l'eau d'oeuf qui ornaient cette chapelle, ont 
élé recouvertes, depuis les remarques de cet auteur sur ce 
monument, par une couche de peinture à l'huile. 

' Le sculpteur , pour peindre l'âme , a supprime* la partie qui carac- 
térise le *exe dons les trois statues de Dagobert que Ton voit dans 1«S 
fcas- reliefs. 
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Dagobert I eT était fils de Clotaire II et de Bertrude, et 
Tut roi d'Austrasie en 622 , de Neustrie , de Bourgogne et 
d'Aquitaine en 628. Il se distingua dans les guerres qu'il sou- 
tint contre les Esc lavons, les Gascons et les Bretons; bientôt 
après il ternit ses victoires par d'affreuses cruautés et par la 
vie licencieuse qu'il mena. Après avoir répudié la femmë 
qu'il avait d'abord épousée, il en eut jusqu'à trois à la fois, 
auxquelles il donnait le titre de reine , sans compter les con- 
cubines avec lesquelles il vivait publiquement. Il avait en- 
viron 3o ans lorsqu'il fonda l'abbaye de Saint-Denis, espé- 
rant expier ses crimes par cet acte de piété. Il mourut six 
ans après à Epinay. Dagobert publia les lois des Francs , 
avec des corrections et des augmentations. Il fut mis au rang 
des saints , et ce fut vers la fin de son règne que l'autorité 
fies maires du palais absorba la puissance royale. 

Les sculpteurs de ce temps-là exprimaient la divinisation 
par un disque ou nimbe qu'ifs plaçaient derrière la tête des 
personnages qu'ils représentaient, comme on pouvait le voir 
aux anciennes statues, avant la destruction des édifices qui 
nous étaient restés des premiers temps de la monarchie. Ces 
nionumens historiques sont devenus extrêmement rares de- 
puis notre révolution ; cependant on en voit encore d'assez 
rien conservés au portail de la cathédrale de Chartres, que 
les habita ns de cette ville ont su maintenir intacte. On en 
voit aussi à l'église Saint-Ayoult à Provins. 

Le nimbe, dont Montfaucon parle avec mystère, n est au- 
tre chose que l'image du soleil dans sa plus haute exaltation. 
Cet emblème du soleil se plaçait communément sur la tête 
des saints et sur celle des rois de la première race, auxquels 
il était d'usage, à l'imitation des Romains , de décerner des 
honneurs divins, et ce nimbe exprimait tout simplement l'a-? 
ppthéose du héros auquel on rendait cet honneur. 

N° 6. 

» 

De Sainf-Germain-des-Prés* 

Un bas- relief en pierre de liais , représentant CIii|- 
debert , mort en 358. U est couche , tenant d une 
main le modèle de l'église de Saint - Germain dont il 
est le fondateur, et de l'autre un sceptre. Cette tombe, 
qui couvrait ce prinqe, date du sixième siècle 

Je rapporte ici les inscriptions posées en i656 sur ce tom- 
beau , reconstruit 3 cette époque dans le choeur de l'église ^ 
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et consacré aux ossemens de Cliildebert et d'Ulrogothe sa 
femme. Ces inscriptions, qui ont été détruites par les mal- 
veillans, se trouvent aussi dans Félibien et dans Pigauiol : 

• 

Hic Childeberti christianissimi Francorum régis ossibus 
et cineribus quies réparât a , an. D. 1606 , die decemùris 2S 
excès s us ejusdem régis anniversaria. 

Hic Ultra gotha résina Childeberti régis conjux quiescit , 
repos ita an. D. i656*. die decembris 25. 

Grégoire de Tours annonce que l'église de Saint- Vincent, 
depuis Saiut-Germain-des-Prés , servait de sépulture parti- 
culière aux rois qui mouraient d une mort violente. Le même 
écrivain dit que Cliildebert, Chilpéric et Daudovère, ayant 
élé tués, furent apportés dans cette basilique par les ordres 
de Gontran leur oncle. 

No 424. ' ( . 

Tombeaux de Morard et d'Ingon , découverts dans 
l'abbaye Saint-Germain-des-Prés. 

— 

Depuis long-temps les antiquaires font des recherches sur 
les sépultures anciennes , et le résultat de ces recherches n'a 
jeté que très - peu de lumières sur les motifs qui détermi- 
naient les anciens à enterrer les morts , soit avec des riches- 
ses, soit avec des comestibles à l'usage des vivans. Le cit. 
Legrand, membre de l'Institut, dans un mémoire sur cette 
matière , qu'il a lu à Tune des séances de cette respectable 
assemblée, a développé dans son travail autant de sagacité 
que de lalent. 

£a troisième partie de ce mémoire, qui traite des fouilles 
à faire , tant à Paris que dans nos départemens , dans les an- 
ciens monastères avant de les vendre ou de les employer à 
des établissemens publics, a provoqué une lettre du ministre 
de l'intérieur, adressée au conseil de conservation des objets 
de sciences et arts , par laquelle il autorise les membres de 
ce conseil à faire faire des fouilles dans la ci-devant abbaye 
de Saint-Germain-des-Prés, à l'endroit indiqué par le cit. 
Legrand , qui annonce, ainsi que Montfaucon et dom Bouil- 
lait! , (tous deux religieux de ce monastère) que le tombeau 
de Charibert, resté intact, pourrait bien renfermer des tré- 
sors, ainsi qu'il s'en trouva dans celui de Childéric I er , dé- 
couvert k Tournai , et dont les dépouilles enrichissent au- 
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jourd'hui la bibliothèque nationale. Voici comme s'exprime 
Montfaucon sur le tombeau de Charibert ou Chérebert : 
« L'an 1704 , lorsqu'on jetait les fondemens du grand autel 
de notre église , on trouva à six ou sept pieds en terre plu- 
sieurs cercueils de pierre , dont l'uu , plus grand et plus orné 
que les autres, avait un couvercle fait en dos dane taillé en 
écailles : nous nous trouvâmes là six ou sept religieux, avec 
dom Simon Boijgis, assistant du général. La pensée me vint 
d'abord que ce pourrait être le tombeau du roi Chérebert. 
Nous étions tous d'avis d'ouvrir le cercueil , mais le père 
assistant s'y opposa , en disant qu'un autre tombeau fut ou-, 
vert en 1645, et aue quelqu'un, qui n'était pas des nôtres , 
enleva les pièces d'or qui étaient dedans. Nous lui remon- 
trâmes que lui , et tant de religieux étant présens ,. il n'y 
avait point à craindre qu'on enlevât rien : cela ne l'ébranla 
point ; il défendit qu'on y touchât. » Il fut donc recouvert 
de terre comme auparavant. 

Munis de lous ces renseignemens , les citoyens Leblond , 
Poirier , ( ci-devant religieux de cette abbaye ) et tous deux 
membres du conseil de conservation et moi, nous commen- 
çâmes à faire faire les fouilles en présence du citoyen Aubry, 
directeur de In manufacture de salpêtre qui y est établie, et 
le citoyen Jollain , expert du conseil, xjui dirigea les ouvriers 
d'après les renseignemens ci-dessus cites. Voici le résultat de 
nos recherches. 

• • • . 

Tombeau de Morard , cru celui de Chérébert. 

Le 6 prairial an 7 , après avoir creusé environ sept pieds 
au-dessous de la place où était le grand autel , on découvrit, 
tin tombeau de six pieds de longueur , dont le couvercle , ait 1 
en dos d'âne , orné d'écaillés de poisson , de palmettes et d'un 
°ep de vigné s'échappant d'un vase, était celui qui fut dé- 
couvert en 1704, et dont parle Montraucou. 

Le couvercle ayant été levé, (ce tombeau avait déjà été 
Ouvert, puisqu'un /ragmercf du couvercle, qu'on avait brisé 
probablement eu l'ouvrant , s'est trouvé dans l'intérieur sous 
« tête du mort, et lui servant d'oreiller) nous apperçûmes 
un squelette vêtu, et conforme au dessin que j'en ai fait d'a- 
près nature, doat la gravure se trouvera dans mon ouvrage 
m-8° avec figures. Les pieds étaient dirigés vers l'orient ; 
les draperies dont il était couvert formaient deux vétemens : 
le premier , assez bien conservé , paraît être un long man- 
teau , ample et dessinant de grands plis, dont les chûtes des- 
cendaient jusqu'au bout des pieds. Après avoir examiné 
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l'étoffe, nous reconnûmes que c'était tin satin d'un tissu très- 1 
fort et à très-grands dessins : sa couleur , quoique passée * 
paraît avoir été d'un rouge foncé. Le second vêtement est 
une longue tunique de laine » couleur de pourpre brun , orné 
dans le bas d'une broderie aussi de laine, sur laquelle on 
avait gaufré des oruemens ; des espèces de pantoufles' d'un 
cuir noir très-bien tanné lui servaient de chaussure; ces pan-» 
toufles ou souliers , sans oreilles et sans boucles, n'ont qu une 
couture placée à l'extérieur du pied , et de manière qu'au 
pied droit elle se trouve à droite , et au pied gauche , à 
gauche. 

Au côté droit du cadavre , on a trouvé une canne de bois 
que l'on croit être de coudrier, d'environ six pieds de lon- 
gueur , surmontée d'une petite traverse d'ivoire formant bé- 
quille , ouvragée à jour , et dont la sculpture peut remonter: 
au huitième ou neuvième siècle. Cette espèce de tau était 
fixée sur le bois par une espèce de base de cuivre du mémo 
travail. 

La disposition de ce corps , l'espèce d'étole dont il était 
lœvêtu , et principalement la longue canne trouvée près de 
lui , tout semble caractériser un abbé; car on sait que les 
premières crosses des évéques ou des abbés cotnmendataires 
n'étaient que de simples bâtons de bois très- longs , dont la 
partie supérieure se terminait en tau , et désignées dans les 
ouvrages de Mabillon, sur cette matière, par Baculus* Ces 
crosses depuis ont été diminuées, et l'on s'en est servi pour 
s'appuyer. 

Si j'examine le sarcophage qui contenait ces restes anti- 
ques , je trouve que le couvercle est d'un marbre grec, et 
cristallin, que le travail de la sculpture dont il est orné date 
du fias-Empire , et par conséquent qu'il est de beaucoup an- 
térieur au coffre fait en pierre de âaint-Leu qu'il fermait * 
et au bout duquel ont été sculptées quatre croix du côté de 
la tête. Toutes ces considérations autorisent à croire que Mont- 
faucon s'est trompé; que la personne qui était enfermée dans 
ce tombeau n'est point Chérebert , mais bien l'abbé Murard* 
abbé de Saint-Germain-des-Prés en 090. Celte abbaye ayant 
considérablement souffert des incursions fréquentes que les 
Normands y firent à plusieurs reprises , fut démolie par les 
ordres de BÏorard , et reconstruite telle que nous la voyoaa 
aujourd'hui par ses soins et bons offices. En suivant le plan 
des sépultures donné par dom Bouillard, on reconnaîtra que 
le tombeau dont je parle s'est trouvé dans les environs de 
la place qu'il dit devoir contenir les restes de ce digne abbéj 
ainsi je pense que l'on a fait servir au cercueil de Moraid 
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le couvercle d'un tombeau plus ancien , et il serait très-pos- 
sible qu'effectivement Je couvercle fût celui qui couvrait au- 
trefois Chérebert. 

Tombeau d'Ingon. 

En continuant de suite les fouilles dont j'ai parlé plus haut ; 
le 7 suivant , à quatre heures du soir , on a découvert un 
autre sarcophage en pierre de Saint-Leu , fermé simplement 
d'une pierre plate et carrée. 

Si l'on consulte l'ordre chronologique du catalogue que 
donne Bouillard des abbés qui ont successivement gouverné 
la maison de Saint-Germain-des-Prés , et si l'on considère la 
place qu'occupait le tombeau, et principalement si l'on porte 
un regard attentif sur les étoffes précieuses qui couvraient 
le personnage , on ne sera pas éloigné de reconnaître en lui 
Ingon , abbé de cette maison, parent, selon l'histoire, do 
Robert le Pieux , roi de France : il mourut en ios5. Ce* 
abbé , d'une grande naissance , élève du célèbre Gerbert , 
était déjà pourvu des abbayes de Macé et de Saint-Pierre- 
le- Vif, près Sens, lorsqu'il succéda à Morard \ et il n'y a 
pas de doute qu Ingon , selon l'usage , n'ait été enterré à la 
suite de son prédécesseur. Voyons maintenant les objets 
trouvés dans 1 intérieur de ce tombeau. 

Lors de l'ouverture , on a trouvé un squelette vêtu , qui 
avait d'abord été déposé dans un cercueil de bois , dont la 
légèreté , par sa décomposition , se rapproche de celle du 
liège, mais en conservant moins d'élasticité. La crosse, com- 
posée d'enroulemens et de feuilles de vigne , est aussi da 
bois, et s'est trouvée dans le même état de légèreté, posée à 
droite et près du cadavre, comme s'il pouvait s'en servir. 

Les ossemens, intacts dans leur situation , étaient couverts 
d'un çrand vêtement de taffetas violet foncé, ressemblant 
assez a l'habit des religieux de Tordre de Saint -Benoît, et 
offrant exactement les plis que l'on voit dans le dessin qu© 
j'en ai fait d'après le naturel. Les pièces qui formaient l'en- 
semble de ce vêtement, ont été assemblées, non par da 
simples coutures ou par des surjets , suivant notre usage 9 
mais au moyen d'un galon de soie verte , étoilé d'une brode- 
rie d'or, qui servaient à lier les lisières entre elles; en sorte 
ue le galon dessinait les pièces telles qu'elles étaient avant 
être assemblées. Cette espèce de tunique , longue et très- 
ample , est bordée par uoe grande bande d'étoile à grands 
dessins , relevés en dorure sur le fond. La mitre , de soie 
blanche , ressemble parfaitement à la moire que nous con- 



Digitized by Google 




MONUMENS 



naissons. La tête était posée sur un coussin qui avait conservé 
sa forme , quoiaue entièrement détruit. 

Les gants quon lui voit aux mains sont bien conservés , 
et d'un tissu de soie à jour , fait à l'aiguille , autour d une base 
cylindrique, suivant le savant rapport que le citoyen Des- 
marest , membre de l'Institut national, nous a donné sur les 
étoffes que nous avons trouvées dans ces tombeaux. La bague 
qu'il avait au doigt n'offre rien de curieux , ni par la matière 
ni par la forme ; elle est d'un métal composé de cuivre et 
d'argent mélangé : le chaton , en forme de croissant , ren- 
ferme une turquoise décolorée. «Te donnerai aussi dans mon 
autre ouvrage une gravure séparée de la chaussure du per- 
sonnage , comme la partie la plus intéressante de notre dé- 
couverte. Cette chaussure , parfaitement semblable à nos 
guêtres , est d'une étoffe de soie d'un violet foncé , ornée 
de dessins très- variés et du meilleur goût , représentant des 
polygones ou écus , dans le champ desquels sont tracés des 
lévriers et des oiseaux en or. Les guêtres étaient serrées du 
haut et du bas, d'une coulisse retenue par un petit cordonnet 
de soie de la même couleur , et dont la fabrique ressemble 
parfaitement à la nôtre. 

Le savant Desmarest retrouve dans cette étoffe tout ce que 
Pline et A m mien Marcel lin nous apprennent sur la fabrica- 
tion des tissus les plus riches de leur temps et de celui des 
Grecs. Il y découvre les- différentes parties d'un dessin varié, 
qui n'ont pu s'exécuter que de la manière dont PJine nous 
instruit que les Grecs d'Alexandrie étaient parvenus à orner 
les tissus de leurs étoffes. Il rapporte qu'Ammien Marcellin 
dit formellement que ces étoffes étaient employées dans l'ha- 
billement des personnages d'une certaine classe , jusqu'au 
temps où nos évêques ont vécu. 

D'après toutes ces observations et le style que je remarque 
dans le dessin de ces ornemens, je pense que ^;et te étoffe n'a 
point été fabriquée en France , et qu'elle a été apportée d'A- 
sie; c'est aux sa vans, plus instruits que moi dans cette partie, 
à décider une question qui pourrait devenir intéressante pour 
nos fabriques d étoffes et même pour nos artistes. 

En continuant les fouilles dont il est parlé plus haut , nous 
trouvâmes un squelette qui, par les débris des vêtemensqui 
restaient au fond du cercueil , annonçait que c'était un reli- 
gieux; nous lui retirâmes du cou un cercle de cuivre que je 
conserve , et parfaitement semblable aux colliers que por- 
taient les oblats. En creusaut plus avant dans le même en- 
droit , nous découvrîmes une pierre cassée, chargée d'une 
inscription eu caractères romains, dont Ja plus grande parti* 
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des lettres est doublée, je veux dire que de grandes lettres 
en contiennent de plus petites dans leur intérieur. Cette 
pierre, portant le n° 52 1 { bis), débris* d'un ancien tombeau ^ 
parait dater du sixième siècle. La moici : 

... .TVMVLVS EHB.OTB.yDI . \ 

w *EyiTHVRDZPRORRI AGEN. . . . . ' 
. . . ; JNNIZ VTXIT TRIBVZ ET OI. . . . 
TERRE A- POZT • LÏNOIVENZCAEL /. 
TRANSITVS^ROTJ&VDISCELE.. . 

«*.. . 

De Saint-Gerrfiain-des-Prés. 

La tombe eri pierre de 4iais et gravée en creux , 
de Clotaiie II, mort en 628, âgé de 45 ans 1 . La thème 
année mourut le prophète Mahomet. 

ko 426 . ; • 

# 

JOhu même lieu. 

• » 

jtQiaûjbe en pierre de li^Ls et gravée cretijx , 
de Bentrude , première femme de Clotaire U j elle 

rooorut en 620. 

». • 

Les vertus que Bertrude opposait perpétuellement aux 
Cruautés de sou rnari la «firent géoé raie ment regretter. Bien* 
tôt après la mort de Bertrude , Clotaire épousa Sicki4de , dont 
il fut extrêmement jaloux; il livra lui-même Branehaud , 
<|u'ii fit mourir dans des toormens effroyables. 

Le trône des rois de ce temps, suivant Mènerai , était -un 
siège simple , sans bras et sans dossier, assez semblable à la 
chaise curule , et dans le goût de celui de Dagobert, que l'on 
voit à la bibliothèque nationale, et que I on montrait à ! lab- 
baye de Saint-Denis, sous la dénomination de fi&teuU du foi 
Dagobert. * 

Les marques royales , dit encore cet historien , étaient la 
chevelure longue et tressée, la mante et La tunique de pour- 
pre , et le diadème ou bandeau enrichi d'or ou de deux rangs 
de perles, quelquefois entremêlés de pierres précieuses, ainsi 
qu'on peut ie remarquer à ia statue de Clovis , placée dans 



Digitized by Google 



r>8 ivro H U M E N S ' 

,ce Musée et décrite sous le n° 9. Ce bandeau se portait tou*» 
jours sur les cheveux ou sur un bonnet dont le prince variait 
la forme à son gré; tel on voyait autrefois à l'un: des portails 
de l'abbaye de Saint-Denis , les statues des rois mérovingiens , 
gravés et publiés par Montfaucon. Je viens de recueillir une 
partie de ces figures, précieuses par leur antiquité, qui ont 
été mutilées, flans la révolution; j'espère cependant en rap- 
procher les débris et Jes rendre a leur premier état : on 
trouvera ces figures dans mon ouvrage avec gravures* 

: O . • N° 427. ' Vl 



s 

I ■ 



même lieu. 

La tombe en pierre de liais et gravée en creux , du 
cruel ChUdéric II, assassiné en 673 à Chelles, en 
revenant de la chasse. > '> 

Bodillon, auteur de ce meurtre, entre dans le palais du 
roi, massacre la reine Bilechilde qui était grosse, et égorge 
sous les yeux de cette femme mourante , son jeune fils qu'elle 
avait auprès d'elle. 

Leurs corps furent portés dans l'église Saint-Vincent, au- 
jourd'hui Saiot-Germain-des-Prés. «Il y a quelques années, 
dit Mézérai, qu'en réparant l'église de Saint-Germam-des- 
Prés, bki y trouva deux tombeaux de pierre côte à côté; dans 
l'un était le corps d'un homme , et dans l'autre le corps d'une 
femme et d'un petit enfant. On a cru que c'étaient ceux de ce 
roi et de sa femme, à cause que l'inscription qui était dans 
le tombeau de l'homme portait le nom de Childéric, et 
qu'il y avait dedans quelques ornemens royaux dont les ou- 
vriers emportèrent et dissipèrent la meilleure partie. » Les 
tombes dont je viens de parler ne datent point du temps 
des personnages quelles couvraient j mais elles ont é^té imi- 
tées 4ans le dernier siècle sur les débris d'anciens monu- 
mens; j'ai cru devoir les recueillir pour iservir à la chrono-» 
logie des costumes anciens et modernes que Ton trouvera 
dans le cours de cet ouvrage. 

N° 7 . 

r , , 

Du même lieu. 
La tombe qui couvrait Frédégonde , exécutée en 
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mosaïque. Clotaire 1 1 fit ériger ce monument à sa 

mère, Tan 600. 

Celte mosaïque est formée d'une infinité de petites parties 
rVémaux , disséminés dans un mastic préparé et coulé dans 
les contours de Ja figure, sculptée dans une pierre de liais, 
dout les petits ornemens sont en cuivre. 1 L'inscription suir 
rante qu on y lit, ne date point du temps de son érection: 

Fredegundia regina , uxor Chilperici régis» 

Il semblerait que l'artiste, en ne nous transmettant aucun 
dessin de la physionomie de cette femme,, ait eu intention 
de soustraire à la postérité les traits d'un pareil monstre» 
Mais il est plus que probable qu'il a voulu rendre le voile 
que portaient les femmes, et dout elles se couvraient le 
visage pendant leur veuvage. « Frédégonde , iit, Gjfyoiiv de 
Tours , est une femme abominable , impie , ennemie de Diet* 
et des hommes. » La tombe de Chilpéric son mari , que cette 
femme cruelle fit assassiner près Chelles, avait été posée au* 
près de celle que je viens de décrire : n'ayant pu me la 
procurer, j'ai fait graver la statue de ce prince, que j'aî 
dessinée avant sa destruction ; il était représenté au portail 
de l'église Notre-Dame , tenant un violon , pour exprimer; 
sans doute qu'il avait composé plusieurs poésies lyriques* 
Frédégonde était représentée en pied auprès de lui ; celle-qï 
est également représentée ici pour donner une idée juste dç 
sou costume, qui n'est qu'imparfaitement tracé sur sa 1 



» 

D' Aix-la-Chapelle. 

Sarcophage en marbre , qui contenait les ossemeni 
de Charlemagne , orné d'un bas-relief du Bas Empire. 

Ce tombeau , érigé à ce conquérant, à Aix-la-Chapelle, 
a été conservé aux arts par les soins du. citoyen BewaîHy., 
commissaire du gouvernement , qui fa fait emballer aveé 
soin et transporter à Paris. Ce monument de notre histoire 

, — n — ' 1 : t 

' Frédégonde ordonna qu'on observât aux funérailles de Clodebert 
son fils aîné , les mêmes cérémonies qu'à celtes des rois : tous les 
seigneurs et toutes les dames y assistèrent en habit de deuil , les 
efcereux épars et poudrés de cendres. (Saint~Foix. ) 
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doit t titrer «ad u bi ta h 1 eme nt dans la collection des Monumens 

français, et c'est sans doute par distraction qu'il a été dé- 
posé au Mu. ée central des arts. Lorsque le ministre m'aura 
lutorisé à le reclamer, il prendra sa place, à la suite des 
îiorceaux curieux qui précèdent son époque. La sculptu 
>>r« : pW dont Je parle est nne cop.e *r 





urent 

à la composition du sujet', je voi» Proserpine enlevée à Cé- 
rès par Pluton, et Mercure conduisant le char du dieu des 
Giifers? des serpens, des panera remplis de fruits, que les 
tffeurs de l'infortunée versent vers le char du ravisseur, et 
dfsfjhml eaux qui paraissent éclairer la scène. D'après toutes 
tes observations , il nie parait certain que le but que I on 
a*es>t proposé dans ce monument est le iablean des appro- 
fthéS de I hiver, ou l'entrée de la dégradation de la nature 
et de lumière à réqti*noxe d'automne 3 et l'on sait -que 
Proserfntie, chez les anciens ; servait égaietnent n peindre 
les équtuoxes de printemps et d'automne, et que c'est pour 
cette raison que les p oètes ont feint quelle habitait six mois 
evec Pîutoit', le prince d*s tér.èbres ou des erfers, et six 
*n >is atfec Céres sa mère. Or , il est plus que démontré que 
Progér^rine et Ploton, al^é^oriquemewt employés à la déco- 
ration dès tombeaux, représentent les ténèbres, et conséquem- 
*nent 3 fe htàrt. Mercure, qui ouvre la marclie du cortège, est 
également lié à celte femme atlég nique ; elle servait , de con- 
cert avec ce dieu , à retirer les a m es des covps dans lesquels 
elles étaient engagées. C'est le moment du rapt de Proserpine 
qui est représentée ici , par conséquent le passage de la vie 
à la mort. Mercure, qui ouvre la marche, sera bientôt uni 
à la déesse pour rendre à l'harmonie du grand tout la partie 
éthérée de l'être enfermé dans cette tombe : ainsi le but de 
l'artiste était sans doute d'exprimer la résurrection. 



Costumes, 



Sous Charlema^ne les armes éprouvèrent quelque chan- 
gement. Le moine de Saint-Gai, dans la vie de ce prince, 
outre ïe casque et la cuirasse, lui donne des manches de 
mailles en forme de brassards, nés cuissards de lames de fer 
et de*» bottes de Ter; ce son! probablement des chausses de 
mailles semblables à celles que l'on voit dans les monumeus 
du treizième siècle. Les gens qui l'accompagnaient étaient 
velus de même ^ excepté qu'il* n'avaient point de cuissaçds, 
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pour monfer plus facilement à cheval. On ht, dans un ar- 
ticle des Capitulaires de Charleraagne , le paragraphe suii* 
vant: «Que Je comte ait soin que les armes ne manquent 
point aux soldats qu'il doit conduire à l'armée, c'est-à-dire, 
qu'ils aient une lance, un bouclier, un arc, deufc cordes 
et douze flèches $ qu'ils aient des cuirasses ou des casques.» 

Si l'on -en crerît les ouvrages de Henschenius 1 et de Pape-» 
brock,* Léon III fut le premier pape qui se fit raser Ja 
menton ; et vers 800, tout le clergé latin, à son imitation, 
fat sans barbe; les prêtres seuls de l'église grecque conser- 
verenl la leur. 

N° 8.. 

De l'abbaye Saint- Martin- des- Champs. 

Une vierge en bois , assise dans une espèce de chaise 9 
ayant le petit christ sur ses genoux. '" 

. Cette statue, dont l'époque du travail est inconnue , peut 
remoûter à Tan 600. J ai placé dans le piédestal qui porte 
celte statue, un tableau que l'on croit avoir été fait à Smor 
lensko en Russie, et auquel je ne puis donner un âge fixe; 
il est peint à l'eau d œuf, sur une pâte de céruse finemeni 
broyée, poncée, et dont la préparation paraît être la même 
qu'observeut les doreurs en bois, lorsqu'ils préparent leurs 
pièces à recevoir l'or. 

Ce tibleau, très-curieux, représente la vierge tenant le 
jeuiie Christ dans ses bras; il porte treize pouces de haut 
sur onze pouces de large , et tenait à une plaque d'argent 
qui a été eulevée par des commissaires chargés du dépouil- 
lement des églises. Il avait été donné à l'abbaye Saint-Ger- 
main-des-Prés par Jeaq Casimir V, roi de Pologne, mort à 
Ne vers en 1692, qui le détacha de son cabinet poux le dépo- 
ser dans la sacristie de cette abbaye. 

N° 5i4- 

Chapiteaux dans le style lombard f ( prt>v<e»aœ de 

f abbaye de $aint-Denis. - 

.. \ ■ ■ ■ ■ • 

- 1 .... . 1 , ■ ■ 1 > « 

1 Godffroi Heoschenius , iéiuite flamand , vivait dans le dernief 
«Me. 

* Dadiel Papebrock , jésuite d'Anvers , mort à 78 ans, en ift^ 
* laiwé beaucoup d'ouvrages eu littérature. « 
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- Ces chapiteaux décoraient la chapelle basse de l'abbaye 
de Saint-Denis , dont on avait fait depuis la sépulture des 
Bourbons. Ils soutenaient de petites arcades , et datent du 
temps de Pépin , qui y est représenté assis sur une chaise , 
tenant un sceptre; vis-à-vis Ton voit Charlemagne assis sur 
une chaise curule, tenant un sceptre de la main droite, et de 
l'autre une boule, comme chef du gouvernement. L'autre 
chapiteau représente les quatre évangélistes , et le dernier 
nous fait voir l'intérieur d'une basilique décorée suivant le 
style de l'architecture de ce temps,. et dans laquelle on voit 
un prêtre à genoux , disant la messe» < 

No 5i5. 

Chapelle sépulcrale cTHéloïse et cTAbélard. 

»' . 

Le monument dont je vais entreprendre la description, 
est du nombre de ceux qui portent le plus grand intérêt. Nom- 
mer Héloïse et Abélard , c'est fixer d'avance l'attention des 
coeurs sensibles; mettre sous les yeux des amateurs les rao- 
nuroens oui furent élevés en leur mémoire, c'est fixer tous 
les regards. 

Ce n'est point l'histoire de ces amans infortunés que je 
veux décrire : déjà Clio a tracé sur le marbre et sur l'airain 
leurs talens et leurs malheurs. Est-il sur le globe une ame 
faite pour sentir, qui n'ait pas mouillé de ses pleurs les pages 
de Pope et de Colardeau? Nous renverrons donc nos lecteurs 
à ces illustres poètes; mais nous les inviterons à venir dans 
notre Éiysée chanter leurs vers admirables au pied du. sanc- 
tuaire que nous avons fait élever pour y déposer leurs cendres. 

Cette chambre, que j'ai fait construire avec les débris d'une 
chapelle du paraclet et de l'abbaye de Saint-Denis, montre 
le style d'architecture pratiqué dans le douzième siècle : les 
colounes portent des ogives percées à jour, en forme de trèfles. 
Les vitraux qui ferment les trois côtés de celte chapelle da- 
tent aussi du même temps, et viennent du même lieu. Dans 
le milieu , on voit le tombeau d' Abélard , aue Pierre le 
Vénérable avait fait élever à son ami. Abélard y est repré- 
senté couché à la manière du temps, la tête faiblement in- 
clinée et les mains jointes, ^ai fait poser près de lui la statue 
aussi couchée de son intéressante amie. Les reliefs qui or- 
îicnt ce sarcophage représentent les Pères de l'Eglise. C'est 
dans ce tombeau , resté orphelin depuis sept siècles , que j'ai 
déposé les cendres des célèbres amans du douzièmq siècle. 
J* ai fait graver sur la plinthe qui porte le monument , les 
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noms d'Héioïseet d'Abélard , qui se répètent alternativement ; 
l'inscription suivante les sépare : AEISTMnEriAErMENOI. 
Enfoncés dans la tombe , ils s'aiment toujours , ces époux 
amans ^ l'on croit entendre , à travers la pierre qui les cou- 
vre, s'échapper des soupirs de tendresse et d'amour; l'air est 
frappé de leurs doux accens, et la plaintive Ecbo répète de 
tous côtés : tiélone, Abélardl Abélard! Héloïse ! » 

La statue d'Héloïse, que Ton voit sur le tombeau , est une 
figure de femme sculptée de ce temps-là, à laquelle fàj fait 
mettre le masque d'Héloïse. 

Tous les auteurs qui ont écrit sur les antiquités de Paria 
parlent des médaillons d'Héloïse et d'Abélard, placés dans 
le cloître Notre-Dame, sur la façade de la maison qu'occu- 
pait Fulbert, oncle perfide d'Héloïse, et l'artisan de tous 
ses malheurs. Qui u n pas observé que ces médaillons sont 
de mauvaises contrefaçons, ou des monu mens anciens dégra- 
dés par des restaurateurs ignorans ? Si j'examine d'abord 
celui d'Héloïse , je remarque que l'on a donné à celte femme 
un costume en usage dans le commencement du dix-septième 
siècle, et non celui de son temps. J'y vois la fraise et le cor- 
set ajusté , tel qu'on le voit aiix statues de Catherine de 
Clermont-Tonnerre, de madame de Gèvres , etc. , conservées 
dans ce Musée. Les moustaches que l'on a données à la tête 
d'Abélard, joiutes à l'ajustement ridicule d'un manteau à la 
romaine , dont on lui a couvert les épaujes, tout sert à cons- 
tater l'époque que j'assigne à ces médaillons ridicules , que 
ion croit encore aujourd'hui les véritables portraits d'Hé- 



— — r -« - — ..^^.v-u» t v/u u xuii5 u ceue mai- 

wo, le berceau d'Héloïse , et qu'ils ont été entièrement re~ 
faits, comme je Pài avancé plus haut , par des sculpteurs 
médiocres. '» '' • » ■ » 

Abélard mourut au prieuré de Saint-Mârcel de Châîotis)! 
sur-Saône, le n des calendes de mai (zt avril) 114^.' fl y 
fut inhumé. Au mois de novembre suivant, Pierre de CSniy 
fit enlever furtivement son corps , et l'en vo va à Hélôisèàju 
Paraclet. Elle plaça le cercueil de son amant dans une cha- 
pelle qu' Abélard avait fait construire , et qu'où appelait le: 
Petit - Moustier. La tombe était partie dans la nef, partié 
dans le chœur des religieuses. Héioïse empira le dimanche^ 



-4f 



• N'ayant pu me procurer de types sûrs de ces personnages, j'ai 
fait mouler leur tête de mort, que j'ai remise au sculpteur Desejne 
qui en a formé leurs fcustes , qui ornent ce Musge. ' 



1 
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mai ii 63; son corps fut, conformément à ses ordres, réuni 
ix celiri de son époux. En 1497, le cercueil commun fut en- 
levé du Petit-Moustier, et transféré dans la grande église du 
monastère; mais les os de chaque corps furent sépaTés, et 
l'on établit deux tombes aux deux côtés du chœur. En 1600, 
Marie de la Rochefault fit placer les deux tombes dans le 
lieu dit la Chapelle de la Trinité. Enfin , en 1766, madame 
Roye de la Rochefault conçut le projet d'un nouveau monu- 
ment à la gloire des deux amans , monument qui ne fut ce- 
pendant érigé qu'après sa mort , en 1779. Ce monument, que 
)'ai dessiné avant sa destruction , était composé du groupe 
çle la Trinité , qu'Abélard avait fait sculpter , et d'un socle 
qui renfermait l'inscription suivante , que l'on dit avoir été 
composée par Marmoulel : / 

• . ' » * 

Hic 

r Sub eodem mar more lacent 



Hujus Monasterii 



Conditor Petrus Abœlardus 
Et a b bâtis sa prima Hehissa. 
y ûlim studiis , ingénia , amore, infaustis nuptiis . 

Et pœnitentiâ 
m . tfunc œtemâ \ quod speramus , felicitate 
' , Conjuncti 

" ' Petrus obiit XX prima aprilis anno 1 142. 
* ' Heloissa XXII. Mail 1160. 

^ b V ^ ,r ' J ^ aro ^ œ de Roucy Paraclete abbutissa. 
? « ... 1 779 m 

Le tombeau .d'Abélard , que son ami Pierre le Vénérable 
lui avait fait élever dans la chapelle de l'infirmerie de Saint- 
Marcel - les- Châlons , où il lavait fait inhumer, et qui fut 
conservé par les soins du médecin Boisset , habitant de Châ- 
lous- sur-Saône, m'a été remis par cet estimable artiste, qui 
l'avait acheté pour le soustraire à la destruction. Ce monu- 
ment , qui a excité plusieurs discussions dans les. journaux, 
va être rendu à son premier état et à son usage primitif. 
Placé* au milieu de cette chapelle sépulcrale , il réunira ce 
qui nous reste de deux époux indissolublement liés l'un à 
| autre. 

Une inscription constatera l'hommage précieux fait au 
Musée par le citoyën Boisset. 



y Google 



DU MOY EN AGE. I(>5 

• N°5i8. 
De l'Abbaye Saint-Denis. 

Fierre tumulaire qui couvrait l'abbé Adam , mori 
le 19 février 1121. . 

Ce tyran d'Abélard est représenté sur cette tombe , gravé 
en creux , en habits sacerdotaux , en sa qualité d'abbé de 
Saint-Denis. On lit autour l'inscription suivante : 

Hic jacet Adam abbas. 

Après la mort d'Adam, Âbélard trouva dans son succes- 
seur Suger un homme juste et fait pour apprécier son mé- 
rite. A la sollicitation de Mariasses, évoque de Meaux, il se 
montra en public, et parut sortir de la prison de laquelle il 
s'était évadé peu de temps aprèà la mort d'Adam, qui l'avait 
fait enfermer pour avoir osé dire que le corps de Saint-Denis , 
premier évéque de Paris en 240 , que l'on conservait dans 
cette abbaye au nombre des reliques , n'était point celui de 
f Aréopagiste , qui mourut en gi , et qui , si l'on en croit 
l'histoire, »est jamais venu en France. 

N° 519. 

Pierre tumulaire qui fut érigée à Fierre I èr , dit 
Pierre d'Auteuil , abbé de Saint-Denis , mort le 
6 février 1227, par Mathieu de Vendôme , abbé de 
la même abbaye en 1259. 

Blanche , mère de Louis IX , avait ordonné l'érection de 
plusieurs tombeaux pour l'ornement de l'abbaye de Saint- 
Denis , qu'elle avait fait rebâtir en partie; c'est pour cela que 
l'on voit sur la plupart de ces mausolées les armes de Cas- 
tille (des petites tours) mêlées à celles de France» 

N° S20. 
De Vabbayè de Saint-Denis. 
Buste de l'abbé Suger, ministre d'état. 
Suger avait un tombeau dans l'abbaye de Saint-Denis. Ce 
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monument simple , érigé à la vertu , placé modestement 
dans un coin de cette basilique , était souvent admiré ; ii suffi- 
sait de nommer Suger pour faire son éloge. Ce ministre sage 
et éclairé s'est distingue parmi les hommes qui ont illustré 
la France. Mathieu de Vendôme, en homme qui savait ap- 
précier son mérite , voulut honorer sa mémoire par un mo- 
nument qui fût digne de la modestie de ce grand homme. 
Il fit exhausser à trois pieds de terre , au dessous du corps 
du grand Suger, une simple pierre , sur laquelle il fit graver 
ces quatre mots : 

Hic jacet Sugerius abbas. 

Le buste aue l'an voit ici fermait (a clef d'une des voûtes 
de la partie de l'abbaye de Saint-Denis, qu'il avait fait bâ- 
tir. Ce portrait est d'autant plus précieux , qu'il a été exé- 
cuté par des sculpteurs contemporains de Suger. 

N° 52i. 

■ 

Tombeau çle Hugues, de l'abbaye de Cluny. 1 

Le tombeau de Hugues , sixième abbé de Clwry , placé 
dans le choeur de cette abbaye, est formé d'un carré long, 
exhaussé de terre d'environ cinq pieds 5 les figures des évé- 
ques ses prédécesseurs , placées dans de petites arcades , et 
marchant en procession , y sont sculptées en demi-relief. Le 
couronnement de ce mausolée est carré , et seulement dé- 
coré d'une frise d'un goût sévère, et de la plus belle exécu- 
tion. Rien n'indique que la figure dè Hugues y fût repré- 
sentée. 11 paraît certain que l'usage de placer sur les tom- 
beaux les ligures en relief de ceux qu'ils renfermaient, né 
remonte qu'au douzième siècle ; et cette assertion paraît d'au- 
tant plus fondée, que tous les auteurs s'accordent à dire que 
toute la richesse des tombes, aux premiers temps de la mo- 
narchie , était intérieure, lorsqu'ils montraient au dehors la 
plus grande simplicité , pour tromper la cupidité des viola- 
teurs des sépultures , qui étaient en si grand nombre, que 
les rois fureut obligés de rendre des lois particulières pour 
les poursuivre, et l'on sait que les monumens anciens que 
no ik^ possédons, sur lesquels se trouvent en relief les figures 
de personnages qui vivaient dans les premiers siècles, et dout 
on a voulu honorer la mémoire , ne datent point de leurs 
temps , mais du douzième siècle , telle que la tombe de 
— 1 1 i 1 \. 

1 Ce monument est resté à Cluny. 
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Clovis que l'on voit dans le Musée , sous le n° g , et celle 
de Childebert , n° 6, etc. Le chœur de l'abbaye de Cluny 
présente la plus grande maguificence : six colonnes de trente 
pieds en marbre Cipolin ét de Peotelie, portent une coupole 
du plus beau développement. Cette coupole mérite d être 
conservée par la beauté seuje de la peinture qui la décore ; 
cette peinture, que je crois unique en Europe, est de la plus 
belle conservation : les couleurs , mélangées avec de 1 eau 
d'œuf , suivant la manière du temps , sont tellement fraî- 
ches , qu'elles semblent sortir du pinceau de l'artiste. Elle 
représente le Christ assis sur des nuages , et daus la propor- 
tion de dix pieds, ayant une main posée sur l'Apocalypse, 
tandis que de l'autre il montre le ciel , siège de la toute- 

{)uissance $ les sept sceaux groupent l'ouvrage de Jean , et 
es quatre points cardinaux du ciel , exprimés par le bœuf, 
le lion , l'aigle et l'homme , ferment les angles de la com- 
position «qui se détache sur uu fond d'or , orné de losanges. 

N° 324. 

Coffret en marqueterie , d'environ vingt pouces de 
long sur six de large, et rte douze pouces de haut , 
exécuté en Asie vers 1 200. 

D'abord , si l'on examine le lieu et l'époque de son exé- 
cution, les sujets dout il est chargé , et le travail de l'ébé- 
niste qui l'a travaillé , on y trouve tous les motifs d'intérêt 
<jui ont pu me déterminer à le faire entrer dans cette collec- 
tion. Sa masse est composée de bois blanc , recouverte d'or- 
oemens en ivoire et en écaille plaqués. Il est revêtu de six 
lias-reliefs divisés r£ plusieurs sujets : son couronnement , 
dessiné en forme de tombeau , est orné d'une frise en ivoire, 
sculptée en relief, représentant des feuilles de laurier, dans 
lesquelles se jouent des génies ailés, dont quatre, qui ornent 
la principale face du coffret , soutiennent des écussous pro- 
pres à recevoir des armoiries ; les six bas-reliefs , plus grands 
que les autres détails , représentent l'expédition de Jason en 
Colchîde , ou la conquête de ia toison d'or. 

Ce petit monument , conservé à la Sainte - Chapelle de 
Paris , comme un objet de la piété chétienne, avait servi $ 
Louis IX pour transporter en France certaines reliques qu'il 
avait recueillies dans la Palestine ; et , sans examiner le 
sujet qu'il représente, il fut lui-même exposé à la vénéra- 
tion, des fidèles. C'est ainsi que nous avons vu des sujets 
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obscènes de l'ancien- CHlle décorer les châsses de nos saints. 1 
L'auteur de cet ouvrage a exactement suivi, dans la dis- 
tribution de ses tableaux, la marche du poème d* A j>olioniue 
de Rhodes, * intitulé les Argonadtiques ; et , quoiqu'il ait 
blessé les convenances du sujet en donnant à ses personnages 
les usages ét les costumes de son Jemps, il est très-aisé dèa 
suivre la marche. 

Portail méridional de l'abbaye de Saint-Denis* 

Ce monument, bâti sous Louis le Jeune, donnait sur une 
cour , dans laquelle Catherine de Médicis avait fait cons- 
truire, par Philibert de Lorme , une chapelle sépulcrale pour 
la famille des Valois. Ce monument, d'une grande composi- 
tion et d une grande magnificence par les marbres précieux 
qu'il renfermait, a été démoli dans le commencement 'du - 
siècle dernier. Louis-Philippe d'Orléans , régeut de France , 
fit transporter dans ses magasins, les colonnes et les marbres 
précieux qui décoraient cette chapelle, et par suite son pe- 
tit-fils les employa dans le parc de Mousseaux , où ils se 
voient encore aujourd'hui. 3 Informé que le terraiu de cette 
chapelle était vendu , je me suis empressé de recueillir les 
môrceaux ies plus précieux de ce portail , avec l'intention 
de le restaurer dans son entier, et de montrer aux a r Lûtes 
un des monumens les plus importons de celte époqire de l'art. 

Le grand bas -relief du milieu remplit tout l'espace que 
preudïe cadre ogive; il représente le supplice de saint Denis 
et celui de ses compagnons , Rustique et Eleuthère. Denis 
est peiut là comme le chef du cortège , et comme le prince 
auquel le temple a été dédié, puisqu'il se trouve placé dans 
le milieu de ses acolytes, d'une maniite prépondérante. Ce 
qu'il y a de plus remarquable , et ce qui sert à confirmer 
notre opinion d'une manière irrécusable dans les rapproche- 
ment que nous osons faire de saint Denis et de Bacchus, c'est 

1 11 est vraisemblable qu'il y avait alors en Syrie une fabrique de 
ces coffrets, que l'on vendait comme curiosité du pays. 

J Apollonius de Rhodes , originaire d'Alexandrie • fut surnommé 
le Rhodicn , parce qu'il enseigna long-temps à Rhodes. Il était dis* 
fcinle de Callitnaque et successeur d'Ératoslbenes, dans la garde delà 
bibliothèque d'Alexandrie. 

3 On voit à Mousseaux un cirque construit en forme de ruine , 
avec des colonnes corinthiennes, et un temple rond composé avee 
des colonnes de marbre blanc, provenant «te la démolition de la cha- 
pelle des Valois. ■ « 
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un cep de vigne chargé de raisins , absolument dans la forme 
du tyrse de Bacchus , et surmonté d'une petite pomme de 
pin que le sculpteur a représentée à ses pieds , et. qu'il sem- 
ble avoir cMp)sée là comme le bâton sur lequel il devait 
s'appuyer 5 et Ton sait que D ionysios est le nom que les Grecs 
^ttounaipnt à Bacchus. J 'ignore si les prêtres mu dirigeaient 
alors la construction de ces temples étaient instruits des res- 
semblances qu'il y avait entre ces deux personnages, ou s'ils 
faisaient exécuter seulement par tradition ce qui pouvait les 
caractériser l'un et l'autre ; mais ce qu'il y a de certain , c'est 
que tous les ornement qui servent à la déclaration de ce 
temple de Saint- Denis, Dionysios Bacchus est chargé des 
attributs que Ton donne à cette divinité. Partout 00 voit la 
vigne, le lierre et les titres 1 y figurer. Bacchus est coupé en 
morceaux par les Ménades ; Denis est mié à mort de la même 
manière : on lui coupe la té te sur le monît de Mars, mons 
Martii, dont on' a fait Montmartre. 1 Bacclmsest mis dans un 
tombeau 5 s.* mort est pleurée par des femmes. Des saintes 
femmes recueillent le corps de Denis; elles pleurent sur ses 
restes infortunés, et 'le placent dans un tombeau, sur lequel 
ou a bâti le temple dont je parle. Bacchus* ressuscite. Denis, 
après avoir subi son supplice, se lève, au £rand étouneraent 
dès spectateurs, ramasse sa té te qui venait de tomber aous 
le fer de ses assassins , et marche. ( Voyez Hiltiuinet Me* 
thodws; ) Ce bon Denis, patron de la France , ( dit Voltaire) 
est un saint de la façon des moines : il "ne vint jamais dans 
"les Gantes» Voyez sa légende dans les Questions sur /'£#tcy- 
idt>pédi<e , à l'article'Denis : vous apprendrez qu'il fut d'abord 
créé évéque d'Atfeèoes par saint raul, qu'il alla rendre une 
visite a la vierge Marie, et la complimenta sur te mort de 
sou fils» qu'ensuite il quitta l'évéché d'Athènes pour celui 

■ ■ ■ — ' 

> ' * .« ■ ■ 

1 Il paraît certain qu'il y avait anciennement à Montmartre un 
temple de Mars ; et , suivant Abho , au pied Audit mont était le 
Champs -de-Mars , où les rois de la première race faisaient 1ous les 
ans , «q premier jour de mai , élever leur trdne , j'y ptaçaient publi- 
quement , et donnaient «adienre au peuple pOur teut le reste de l'an- 
net , et là recevaient et donnaient des présens que .l'on nommait 
•ttrènes; donner des etrennes, etc., est l'origine de cet iwage. Jean 
de Serres, voulant prouver Paulorité du maire du palais soin les 
derniers rois de la première race , s'exprime ainsi : •< Dorénavant^ 
«a cette première race-, w» ne verra plus nos rois qu'ntic fois l'an , )• 
premier jour de mai, dessus leurs chars tout garnis de verdure et de 
fleura-, ~Lcé* par quatre -bœufs , pour se rendre au Champs-de-Mars. 
Qui aitfa affaire à eux , qu'il les cherche en leurs chambre» parmi 
leur» pa«»c-|emps ; mais qu'il se garde bien de leur parler d'afTurae f 
or il rtnioyé au laaire., qui fait ce qt*i est de i^tat.,» 
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de Paris; qu'on le pendit, et qu'il prêcha fort é loque in ment 
du haut de sa potence ; qu'on lui cpupa la tête pour Tempe* 
cher de parler ; qu'il prit 6a tête entre ses bras , qu'il la bai- 
sait èn chemin en allaut à deux lieues de Paris fonder l'ab- 
baye dont nous parlons. « Les Anciens honoraient Bacchus 
« sous le nom de Dionysios ; c'était son vrai nom chez leJ 
« Grecs. » -«•... . f 

Nous retrouvons dans la retombée du cadre qui entoure 
le bas^relief dont nous venons de parler , deux têtes de tigres ; 
et si nous renvoyons nos lecteurs à l'examen du grand por-r 
tailde cet édifice, il y retrouvera tous les caractères emblé- 
matiques du culte naturel , dans lequel Osiris, Apollon, Bac* 
chus , Denis, Christ , le Soleil enfin , sous des noms difTé- 
rens , jouent le principal rôle. Qui ne sait pas que le tigre 
appartient essentiel le ment à Bacchus; que ce dieu se couvre 
de la peau de cet animal , et l'attelé à son char ? On voit à 
la Bibliothèque nationale un vase consacré a Bacchus , sur 
lequel sont gravés en relief tous les caractères symboliques 
de cette divinité, de sorte que ce morceau unique est une 
représentation générale des mystères de la majeure partie 
des religions connues. 

Les trois couleurs dont on décorait les églises gothiques , 
viennent encore à l'appui de notre assertion sur la religion 
solaire % dite chrétienne. Nous y voyons Tor , le bleu et le 
rouge. Les premiers sectaires de cette religion aimaient à 
retrouver dans leurs temples ces couleurs , sous lesquelles ils 
désignaient la lumière, le ciel et le feu ; quelquefois ils em- 
ployaient le noir pour peindre les ténèbres ou le mauvais 
génie ; mais, dans cette occasion , cette couleur était toujours 
dominée par for , le symbole de la lumière. Il suffit de 
visiter les anciens édifices qui nous restent, et qui ont con- 
servé dans leur intérieur leur parure primitive , pour se con- 
vaincre de ce que j'avance. Ce sont ces motifs qui m'ont 
déterminé à rappeler ces couleurs mystiaues dans les siècles 
anciens que j'ai voulu peindre dans le Musée. L'or, le bleu 
et le cinabre , étaient les couleurs consacrées à la représenta- 
tion de la divinité. Bacchus avait un temple à Phelloë et à 
Phigalie, dans lesquels sa statue était peinte couleur de cina- 
bre. En Grèce, on érigeait à Apollon des statues d'or, dont 
fa visage et tes mains étaient peintes en rouge. Christ est re- 
présenté de même, vêtu de bleu et de rougé , et ayant les 
cheveux d'or. 1 i. 



* Il vavaitdans la vitle de S. Denis, près le temple érigé au Bacohui 
gaulois, Dionysios ou saint Denis, deux autres temples, l'un dédié à 
S. Michel ou Pcrsée, l'autre àS. Pierre ou J anus, comme lui porte-clefs. 
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tas figures colossales placées sur ce monument, en forme 
de cariatides , et attenantes à des colonnes , représentent six 
rois de la troisième race ; savoir : Hugues Capet , Robert t 
Heuri , Philippe, Louis le Gros et^Louis le Jeuue. Les plus 
petites, qui sont placées dans le ceintre du monument, sont 
au uotnbre de trente ; elles représentent les rois qui ont ré- 
gné jusqu'à l'époque de la construction de cette partie de 
l'église de Saint-Denis ; de .soite qae la totalité des figures , 
en y comprenant les grandes statues ci-dessus décrites , et 
Louis le Jeune, qui régnait alors,, ce portail présente unje 
chronologie de trenle-sjx rois de France. 




■ 
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DU TREIZIÈME SIÈCLE. 

r • 

* • ... 

- 

■ 

* il * f • ** » ' 

jS i Ton entre dans la salle qui renferme les tiionumens 
de ce siècle, on voit des voûtes surbaissées en arêtes,, 
et parsemées d étoiles sur un fond bleu , portées par 
de simples piliers grossièrement décorés : ces voûtes 
se terminent par des rosaces de ce temps, dont trois re- 
présentent des évangélistes {venant de Saint-Victor) , 
et les autres, dont la plus grande variété dans les for- 
mes était le chou et le chardon , sont imitées; des 
lampes sépulcrales en descendent. Les portés et les 
croisées, de formes ogives , construites avec les débris 
d'un monument du même âge , qui a été ruiné par les 
malveillans, dont j'ai recueilli les restes à Saint-Denis, 
ont été dirigées selon le goût d'architecture renouvelée 
des Arabes, par le célèbre Montreau. On lit au-dessus 
des portes l'inscription suivante, en caractère gothique : 
Etat des arts dans le treizième siècle. Les vitraux 
portent aussi l'empreinte dè ce style ; je les ai tirés d'un 
monument qui avait été bâti en 1 25o par le même 
Montreau , qui les avait fait exécuter sous ses yeux. La 
lumière sombre qui éclaire ce lieu est encore une imi- 
tation du temps; magie par laquelle on maintenait per- 
pétuellement dans un état de faiblesse des êtres que la 
superstition avait frappés d'effroi ; car j'ai observé que 
plus on remonte vers les siècles qui se rapprochent du 
nôtre , plus la lumière s'agrandit dans les monumens 
publics , comme si la vue du soleil ne pouvait convenir 
qu a l'homme instruit. 

Pour présenter aux amateurs des arts et de leur 
histoire la vue d'un siècle aussi éloigné , j'ai cherché à 
me rendre compte de tous ces détails qui peignent avec 
les couleurs les plus vraies ; recherches que je me suis 
proposées dans toutes les salles que j'ai créées , et que 

i 
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je me propose de continuer dans celles qui me restent 
à produire. 

Le premier consul Bonaparte, en visitant mon éta- 
blissement i parut extrêmement satisfait de mes tra- 
vaux ; et il ne put s'empêcher de me le témoigner avec 
son obligeance ordinaire ; il me dit , en entrant dans 
cette salle qui lui représentait les édifices qu'il avait 
parcourus dans son voyage d'Asie : Lenoir, vous me 
transportez en Syrie : je suis très-content ; con- 
tinuez vos recherches , et y en verrai toujours 
les résultats avec plaisir, 1 

Les tombeaux que Louis IX fit ériger à ses prédé- 
cesseurs ne sont que des cénotaphes ; car il est certain 
(^antérieurement à ce prince on plaçait les corps des 
rois dans une grande pierre creusée , recouverte par 
une autr e pierre simple ; 2 et lorsqu'il y avoit une ins- 

1 Ce fut trois jours après l'infâme trame du 3 nivôse , 
que le Consul, sans gardes, seulement accompagné de sou 
épouse, vint visiter mon établissement. Ce témoignage de 
confiance de la part de Bonaparte , et du premier chef de la 
nation française, me pénétra profondément. Ses paroles dou- 
ces et amicajes sont encore dans ma pensée : il me pardon- 
nera sans doute le sentiment de reconnaissance qui les a tra- 
cées dans cet ouvrage. 

* « Les tombeaux des rois de la première race , depuis* 
Clovis, ne consistaient que dans une grande pierre profon- 
dément creusée, et couverte d'une autre en forme de voûte. 
On ne voyait sur ces pierres ni figure ni épitaphe. C'était 
en dedans qu'on gravait quelque inscription et qu'on prodi- 
guait la magnificence. ■ y 

« Il paraît que l'on ne commença à mettre des épi ta ph.es sue 
les tombeaux de nos rois, que sous la seconde race. Charlema- 
gnefut inhumé assis. Ou descendit son corps dans un caveau 
après l'avoir embaumé; on l'assit sur un trône d'or. Il était 
vêtu de ses habits impériaux , par-dessus un cilice. On lui 
avait ceint sa joyeuse ( c'était le nom de son épée; ) sa tête 
élait ornée d'une chaîne d'or, en forme de diadème: il avait un 
globe d'or dans une main ; l'autre main était posée sur le livre 
des évangiles , qu'on avait placé sur ses genoux. Spn sceptre 
d'or et son bouclier étaient appendus devant lui à la muraille. 
Ou, ferma ét on scella le caveau, après l'avoir rempli de par- 
fums, d'aromates et de beaucoup de ricUesses.» (Saint-Foix.) 

S 
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cription, on la plaçait au dedans du sarcophage, pour 
empêcher de reconnaître le personnage qu'il renfer- 
mait, afin de les soustraire, dit Félibien , aux brigands 
TvjAJGapjKoj 9 qui violaient, alors les sépultures , et qui 
fouillaient dans les tombeaux pour dépouiller les morts 
dp leurs bijoux ou de leurs vétemens , avec lesquels on 
était dans l'usage de les inhumer. L'article II de la loi 
salique , publiée par Clovis , interdit le feu et l'eau à 
ceux qui violaient les sépultures; il détend d'avoir au- 
cun commerce avec eux , jusqu'à ce que , suivant la 
coutume de la nation , ils aient satisfait à la famille du 
défunt. Suivant Tacite, les Germains couvraient leurs 
tombeaux de 'gazons , et nos anciens Français y for- 
maient une espèce de toit , fabriqué simplement de 
planches , que les riches couvraient de tapis plus ou 
moins précieux. ( 

PREMIÈRE RACE. 

N°9- 

t 

De Sainte-Geneviève, 

Une tombe en pierre de liais , représentant en relief 
Clovis I er , mort à Paris , qu'il avait choisi pour sa ré' 
sidence , et dont il avait fait la capitale de son royaume, 
en 5n , à l'âge de 4-5 a,1 $. U fut enterré dans l'église 
de Saint - Pierre et Saint - Paul , aujourd'hui Sainte- 
Geneviève , qu'il fit bâtir. 

Il tient à sa main droite le hâlon gypathique ou consu- 
laire, dignité qu'il reçut d'Anastase , empereur d'Orient. Sa 
téte est décorée d'un diadème semblable à ceux que por- 
taient les princes grecs : il est revêtu d'un manteau ouvert 
sur le devant , et d'une coupe différente de ia < hlarayde dont 
se couvraient communément les rois ses prédécesseurs ; sa 
couleur était pourpre. Le petit sac ou ia bourse, connu sous 
le uom d'escarcelle , que l'on remarque à sa ceinture , ser- 
vait à mettre les pièces de monnaie destinées aux aumônes. 
Il ne faut pas confondre cette petite bourse avec la sporta, 
que l'on retrouve aussi sur certains xaonumeus. Plulippe- 
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Auguste ,, animé .d'un sentiment vraiment pieux , fit fabri- 
quer des bourses pour le voyage de la Palestine , afin d'y 
renfermer les saintes reliques qu'il espérât recueillir; il se 
soumit lui-même à celte règle, et reçut des mains de Hu- 
gues V, abbé de Saint- Denis, avec l oriflamme et le bour- 
don, la sporta peregrinationis , ( corbeille de voyage ) que 
depuis nous avons appelée cabas. A son imitation, les prin- 
ces et chevaliers qui se croisèrent , en firent fabriquer pour 
eux, qu'ils enrichirent de leurs armes. 

Ce tut sous son règne que Ton apporta des Indes la ma- 
nière d élever les vers-à-soie. 

Cette sculpture ne date point du temps de Clovis , et pa- 
raît être une imitation des anciens mon u mens; elle porte un 
degré d'avancement dans l'art , qui n'était point encore aussi 
perfectionné à cette époque. 

Divers auteurs attestent que le temple de Sainte -Gene- 
viève , après avoir été ravagé en 846 et en 8qa , fut restauré 
par les ordres de Robert, dit le Sage et le Dévot, qui y avait 
fait bâtir un cloître , démoli depuis sous François I er . 

Le tombeau dont je parle a sans doute été exécuté à la 
suite des restaurations ordonnées par Robert. 

■ 

Pî° 10. 

I 

De Saint-Denis. 

\ - 

Cénotaphe en pierre , sur lequel est coUche'e , en 

pierre de liais , la statue de Clovis II , mort en 656. 

1 

SECONDE RACE. 

' -m. T 

N° 11. 

* t 

j 

Du même lieu. 

Cénotaphe en pierre, sur lequel est couchée la statue, 

en pierre de liais, de Charles Martel , maire du plais, 

sous les derniers rois de la première race , et pere de 

^pin , dit le Bref, chef de la seconde race , mort 
en 7 4 l4 
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N° 13. ' • 
Du même lieu. 

Cénotaphe en pierre , sur lequel sont couchées les 
statues de Pépin, mort en 768, et de Berthe sa femme , 
morte en 783. 

No i3. 

Du même lieu* 

Cénotaphe en pierre , sur lequel sont posées les sta- 
tues de G&rloman , roi . tf Austrasie , fils de Pépin et 
d'Ermentrude, morte en 869 , femme de Charles-le- 
Ghauve, mort en 877. 

Le monument qui avait été érigé à Charles le Chauve , 
ayant été détruit par vétusté , Louis IX lui fit ériger celui 
que l'on voit ici. / 

N» 14. 

Du même lieu. 

Cénotaphe en pierre , sur lequel sont couchées les 
statues de Louis, fils de Louis-le-Bègue, mort en 883 , 
et de Carloman son frère , mort en 884. 

N° ,5. 

Du même lieu* 

Cénotaphe en pierre , sur lequel est couchée la sta- 
tue d'Eudes, mort en 898. 

■ 

TROISIÈME RACE. 

N° 16. 

Du même lieu. 

Cénotaphe en pierre , siir lequel est couchée la sta- 
tue de Hugues Capet, chef de la troisième race, mort 
en 996. 
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Costumes. 

Depuis Charles le Chauve jusqu'à Hugues Capet, et de- 
puis ce dernier jusqu'à Louis VIII , on porta la barbe et les 
cheveux fort courts, et même le peuple ne portait plus que 
les moustaches. Ce fut sous Louis VIII que l'on commença 
à se raser, comme on. le verra, par la suite. 

Jeaii XII, pape, déposé en $65 par un concile qu'il avait 
provoqué , et dans lequel on lui reprocha ses crimes , avait 
repris la barbe. Cette bizarrerie, de prendre ou de quitter 
ainsi la barbe de la part des papes, excita un concile tenu à 
Limoges en io5i ^ dans lequel on déclara qu'un prêtre pou- 
vait se faire raser ou garder la barbe à volonté; cependant 
ce même concile parle en faveur des premiers , puisqu'il est 
, dit dans un autre paragraphe , que les prêties irisés seront 
distingues des laïques par leur extérieur. Grégoire VII fit 
tenir un concile en 1073, où il défend formellement aux 
clercs de porter la barbe. 

Les habits de ville de l'un et de l'autre sexe étaient , à fort 
peu de chose près , les mêmes que sous la seconde race , à 
l'exception que les rois Capétiens quittèrent la chlarnyde pour 
prendre le manteau couit. 

L'habillement militaire était fort court et serré. Au lieu 
de cuirasse piquée , le soldat portait une espèce de tunique 
maillée, avec les bottines pareilles , armure extrêmement- 
pesante, que nos Français empruntèrent des Normands. Ils 
se couvraient la tête d'un petit bonnet en forme de calotte, 
sur lequel ils posaient le cnaperon. ( Voyez Mpnt/aucon.) 

N° 17. ' 
Vu même lieu» 

■ 

Cénotaphe en pierre , sur lequel sont posées les sta- 
tues de Robert-le-Pieux, mort en io3i , et de Cons- 
tance d'Arles sa femme, morte en io3a t 

» 

* 

En 1026, Gui religieux d'Arezzp , inventa la musique à 
plusieurs tons, régla la gamme, et fixa à cinq le nombre des 
portées. 

N° 18. 
Du même lieu. 
Cénotaphe en pierre , sur lequel est couchée , i° là 
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statue de Philippe de France , fils aine de Louis VI, 
dit le Gros y couronne du vivant de son père, auquel 
il ne survécut point , mort d une chûte de cheval en 
ii5i ; 2° la statue de Constance de Castille, femme 
de Louis VU, dit le Jeune > morte en 1160, 

Costumes. 

r 

Sous Louis VIII , les femmes portaient de longues queues 
à leur vêtement de dessus, des collets renversés et une cein- 
ture dorée. Blanche, sa femme, fit défendre aux filles pu- 
bliques de porter ces marques de distinction , qui apparte- 
naient aux femmes mariées. Cette loi fut promulguée, parce 
que cette femme vertueuse fut obligée de rendre , à la 
messe, le baiser de paix à une fille publique qui était dé- 
cemment vêtue; ce qui a donné lieu au proverbe : Bonne 
renommée vaut mieux que ceinture dorée. 

♦ * 

N° 20. 

De la Culture- Sainte- Catherine. 

Deux pierres gravées en creux , Représentant la fon- 
dation du monastère de Sainte-Catherine du Val-des- 
Ecoliers , en 1 200 , par les sergens d'armes , après la 
victoire qu'ils remportèrent au pont de Bovines. On y 
voit ces guerriers , Louis IX en habit de cour, et les 
religieux de ce monastère , tous vêtus à la manière du 
temps. 

Voici les inscriptions qui sont gravées au bas de ces 
pierres : 

Les sergens d'armes pour le tems gardaient ledit pent? et 
vouèrent que si Dieu leur donnait vittoire, ils fonderoient une 
église en l'honneur de madame Sainte - Katherine. Et ainsi 
fut-il. 

AUTRE. 

A la prière des sergens d'armes t Monsieur Saint - Loys 
fonda cette église , et y mistla première pierre : ce fut pour la 
joie de la vittoire qui fut au pont de Bovines , l'an M. CC* 
et Xllîl. 
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Lessergens d armes, servientes armorum, furent institués 
par Philippe- Auguste pour la garde de sa persouue, mena- 
cée par le vieux de la Montagne. Ils étaient cuirassés à la 
manière du temps; leurs armes étaient la masse d'armes, 
lare et les fleciies : Us porteront toujours leurs carquois 
pleins de carreaux; les carreaux étaient une espèce de flèche 
dunt le fer était carré. On leur donne aussi des lances. La 
coiffure de tête était le cabasset ou le casque léger , suri le- 
quel on remarque dans le bas-relief un voile jeté en arrière, 
connu depuis sous le nom de cornette; lorsqu'ils allaient à 
la guerre, ils quittaient le cabasset pour prendre le héaume. 
L'un des deux guerriers que Ion voit en présence de Louis IX, 
dans l'autre bas-relief, paraît avoir le costume qu'ils obser- 
vaient dans les cérémonies. Le premier a une casaque à gran- 
des manches , avec une chaîne qui lui descend sur la poi- 
trine ; il a la tête découverte : l'autre est enveloppé d'un 
graud manteau à manches pendantes, fourré à longs poils; 
il a la tête couverte d'un bonnet. 

N° 21. 

De Saint -Denis , originairement de V abbaye 

de Royaumont. 

Une tombe en bois, plaquée en cuivre émaillé. 

Cette tombe couvrait Louis de France , le premier des 
enfans de Louis IX, mort vers iz56 t âgé d'un an. 

■ j j • 

De Vabbaye de Royaumont. 

Cénotaphe en pierre, sur lequel sont posées les sta- 
tues , en pic rre de liais , de Louis de France , mort en 
126a, à lâge de 26 ans, et de Jean son frère , mort 
en 1247, tous deux fik d° L»ouis IX. 

En I2j3, le I er décembre , mourut la reine Blanche , ré- 
gente du royaume pendant le voyage dn roi en Palestine; 
elle fut enterrée à' l'abbaye de Maubuisson , prè^ Pontoise. 
Louis, fils aîné du moinrque, prit les rênes du gouvernement 
quoiqu'il neit que douze ans, el que les lois générâtes du 
royaume ne permissent d^ tenir fief ni gouvernement qu'à 
vingt- uu ans. 
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Louis IX, après la mort de sa mère , se prépara à revenir 
en Frauce. Il arriva aux îles d'Hières eu 1254, après bien 
des fatigues et des malheurs , qu'il surmonta avec beaucoup 
de courage et de vertu. Il fut reçu la même année à Paris ; 
il y excita une grande joie. (Voyez du Tillet.) 

Les bas-reliefs sculptés autour du cénotaphe représentent 
Jes obsèques 1 de Louis, que sa bonté et sa douceur avaieqt 
généralement fait regretter. On y remarque les costumes ci- 
vils de- ce temps. 

Des Quinze- Vingts , rue Honoré. 

La statue, en pierre de liais, de Inouïs IX , mort 
en 1270, en Afrique près Tunis. 

Celte statue, quoique très-bien exécutée pour le temps, 
n'est pas aussi estimée que l'était celle placée au portail des 
Cordeliers. 

Louis IX rendit des lois contre les blasphémateurs , dé- 
fendit les duels dans les lieux de sa justice, par un édit qu'il 
rendit en 1260 ; il considérait le duel comme un acte de 
cruauté et de démence. Sous des formes pieuses, cet homme 
vertueux, doué d'un esprit simple , possédait tous les prin- 
cipes de la vraie philosophie. Suivant le sentiment du Père 
Daniel e| du président Hénault , Louis IX fut un des plus 
grands princes et des plus. singuliers qui aient paru ; coin* 
pâtissant pour tout le monde , comme s'il n'avait été que 
malheureux; libéral, sans cesser d'avoir une sage économie 
dans ses finances; intrépide dans les combats , sans fureur, 
et toujours courageux pour les grands intérêts. 

• * * 

Costumes. 

Nous avons déjà parlé de la cotte d'armes , qui était le vê- 
tement ordinaire des, anciens Gaulois, qu'ils nommaient sa" 
gum , saye ou sayon , et dont la forme se rapproche de 

1 Voioi ce <fue rapporte Saint- Foix sur les obsèques de cet enfant : 
« Le corps du fils de Saint-Louis , mort à l'âge de 16 ans, lut d'a.- 
bord porté à Saint-Denis , et de là à Pabba}'e de Royaumont, où il 
fut enterré. Les plus grands seigneurs du royaume portèrent alter- 
nativement le cercueil sur leurs épaules; et Henri Ilf, roi d'Angle- 
terre, qui était alors à Paris , le porîa lui-même pendant assez lorg- 
tttups, eomine feudataiie de la '.•otironue. • 
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celle que portent nos diacres dans leurs fonctions ; mais comme 
ce vêtement de dessus a éprouvé quelques variations , nous 
allons le faire connaître. 

Les Français , daus les commencemens , portaient une 
sorte de vêtement ou de manteau qui leur était particulier , 
et qui, étant posé sur les épaules , pendait jusqu'à terre par- 
devant et par derrière , et qui , sur les côtés, venait à peine 
aux genoux 5 mais lorsqu'ils passèrent dans les Gaules ils 
quittèrent cette sorte d'habit, et prirent la coite d'armes ou 
le sayon des Gaulois , qui passaient ce vêtement par-dessus 
leur armure, à l'imitation des Grecs, qui, selon rlutarque, 
servaient à reconnaître les chevaliers. Ce vêtement , qui se 
terminait à la naissance des genoux , leur parut plus con- 
venable à la profession qu'ils faisaient de la guerre, et sur- 
tout moins embarrassant dans les combats. Quelques cheva- 
liers, pour cacher des défectuosités du corps , commencè- 
rent par a longer leurs cottes d'armes , et les firent descendre 
jusqu'à mi- jambes. La nouveauté plaît ; et dès ce moment 
les chevaliers , en général , imitèrent ce que la difformité 
d'un seul avait fait naître naturellement : tous alongèrent 
leur cotle d'arme* , de telle sorte qu'ils la firent descendre 
jusqu'aux talons. Cette sorte de vêtement étant' presque le 
seul apparent , puisqu'il couvrait les autres, où les seigneurs, 
les barons et les chevaliers, pussent faire éclater leur magni- 
ficence , ils le portaient assez communément en drap d'or 
et d'argent, garni de riches pannes ou de fourrures d'hermi- 
nes, de martres zibelines, de gris, de vair, etc.; ce qui est 
parfaitement exprimé par Albert , chanoine d'Aix-la-Cha- 
pelle, dans la description qu'il nous a donnée des cérémo- 
nies observées par Godefroy de Bouillon , et par les autres 
barons français, lorsqu'ils se présentèrent devant l'empereur 
Alexis Comnène : il dit positivement qu'ils parurent devant 
lui en grande splendeur, portant un vêtement d'un tissu d'or, 
garni d'hermine , de martre, de gris et de vair, vêtement 
à l'usage des princes français. On porta jusqu'à un tel point 
le goût de la richesse et de la recherche dans les vêtemens , 
qu'eu 110,0 Philippe-Auguste défendit, dans ses ordonnances 
*«r la milice , de porter des habits d'or , d'argent , d'écar- 
Jate , des peaux 4e vair , de gris et d^hermine , dont la dé- 
pense devenait excessive pour le militaire. Cet ordre , dit 
«loinville, fut suivi par Louis IX, qui , en ses voyages d'ou- 
jre-mer, s'abstint lui-même de porter fécai laie, le vair et 
l'hermine. « Qu'onques puis en ses abits ne voulut porter ne 
même vair, ne gris , ne escarlate, ne esties ( étriers ) et es- 
pérons dores. » Et cet historien assure que tant qu'il futou- 
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tre-mer avec le saint roi , il n'y vit pas une seule cotte bro- 
dée. Voici la description qu'il donne du vêtement que porta 
ce prince après la reddition de Damietle : o Mais convint 
au saint roy de gésir par six jours sur les matelaz, jusauesà 
ce que nous fussions à Acre. Et n'avoit le roy nulz abille- 
mens, que deux robbes longues à manches que le Souldan 
luy avoit l'ait tailler, qui estoient de samys noir fourrées de 
vair et de gris , et y avoist grant foisson de boutons d'or, » 

N° 24. 

* » 

De Saint Denis. 

Sur le même cénotaphe en marbre noir , sont cou- 
chées les statues de Philipf>e III, dit le Hardi , mort 
<?n 1286, et d'Isabelle d'Arragon sa tcmme , morte à 
Cozenza, en 127 1 , de la suite d une chute de cheval. 

On voit autour du cénotaphe l'inscription suivante , in- 
crustée en marbre blanc : 

D'Ysabelle l'âme ait paradis , dont le corps gist sons cette, 
y mage famé, le jour de Saint- Agnès seconde fan mil ce. 
dis 7: 

. Philippe, après avoir accordé la paix au roi de Tunis, 
revint en France, suivi des ossemens du roi son père, de la 
reine Isabelle sa femme, et du comte de Nevers son frère. 
Ce pririce, L'exemple de la piété filiale, fit faire des obsèques 
magnifiques à son père; il le porta lui-même, pieds nus, à 
Saint- Denis, chargé sur ses épaules. Les monumens qui 
étaient placés de distance en distance sur la route de Paris à 
Saint- Denis , furent élevés de son temps , pour consacrer à 
la postérité le souvenir de ce dévouement religieux. Ils indi- 
quaient les lieux où ce vertueux fils s'était reposé pendant le 
convoi. 1 

Philippe III encouragea les artistes ; il fut le premier 
qui affecta des récompenses honorables aux talens. ( Voyez 
le n 3 37. ) r 



1, ' Lrs révolutionnaires ont détruit ces espèces de tours, qui s'éle- 
vaient à quarante pi*»d< de terre ; elles contenaient les statues , de 
grandeur humaine , de Louis IX, du comte de Nevers, de Philippe m, 
et celle de Robert, comte de ClermonN 
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IN» 25. 

Des Cordeliers de Paris. 

K 

La statue, en marbre , de Pierre d Alençon, fils de 

Louis IX, mort en 1283. 

■ * • 

Costumes. 

■ 

Cette figure, sans barbe, selon l'usage du temps , comme 
nous l'avons démontré plus haut, montre le complément de 
l'habit de chevalier , dont l'institution remonte à Charlema- 
Çne. Elle porte le haubert avec son chaperon de mailles , 
jelé en arrière sur les épaules; les manches, les chausses de 
mailles et le gambson. 1 Dans l'action , le chaperon enve- 
loppait la téle du chevalier , 2 qui le jetait par derrière après 
avoir ôté son héaume , lorsqu'il voulait se rafraîchir saris 
6ter son harnois. Le haubert était la principale arme défen- 
sive, faile pour résister à la lance; elle appartenait exclu- 
sivement aux chevaliers et à ceux qui avaient .fief o\ hau- 
bert. ^ L'usage de celte arme se prolongea jusque sous Phi- 
lippe de Valois, mort en i35o, et l'on substitua au haubert 
une armure toute de fer. ( Voyez» la statue de Charles d'A- 
leiiçun, n° 46; celle de Duguêsclin , n° 59 , et les autres du 
même temps , que j'ai réunis dans ce Musée. ) 

Le vêtement d'un écuyer est semblable à celui du cheva- 
lier, à l'exception qu'il ne pouvait se vêtir du haubert, ni 

C- les manches, ni les chausses de mailles. « Item , le 
is de lécuyer sera tout pareil à celui du chevalier, ex- 
cepté qu'il ne doit avoir nulle cbausse de mailles, necoëf-* 
feues de mailles sur le bacinet, * mais doit avoir un chapeau 
— , — — ■ , 

1 Le gambson était un vêtement contre-point^, garni de bourre ou 
de laine, entrelacée ei battue avec du vinaigre , que Pline, liv. VIII , 
chap. 48, di» résister au fer. 

1 Voyez dans ce Musée, les vitraux des deux extrémités de fa salle 
m du treizième siècle. Ces vitraux ont été fabriqués en 1200. 

J II fallait avoi 21 ans passés nour ceindre le haubert. Les aspî- 
rans, avant que ci'être faits chevaliers, poitaient dans les combats les 
aroirtdes chevaliers , à l'exception du haubert. 

4 Bacinet, chapeau de fer ou casque léger , sans visière et sans 
gorgeriu : à la guerre et dans les tournois, les chevaliers portaient le 
blauine , qu'ils exhaussaient ordinairement d'un cimier k \eur goûl. 
I* comte de Boulogne, à la bataille de Bovires , fit ajouter à son 
héaume des corues faites de côtes de baleine. "Les rois portaient des 
•couronnes sur leur casque à la place du cimier. ( Voyez les bas-rclieh 
du tombeau de François I fir , qui sont dans ce Aiusée. ) 



1 
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de Montauban, et si ne doit avoir nulles bracheres ( bras- 
sards ou manches de mailles,) et des au 1res choses se peut 
armer comme un chevalier. » 

Le cheval était houssé et caparaçonné de soie aux armes 
et blasons du chevalier, et pour la guerre, de cuir bouilli 
ou de bandes de fer , tels qu'on en voit représentés sur les 
vitraux de l'abbaye de Saint-Denis, faits du temps de Suger. 
Les chevaliers portaient aussi des éperons dorés , et à molet- 
tes aussi larges que la main. 

L'on croit que Serlon d'Abon, évéque deSéez, fut cause 
que les laïques , à l'imitation des prêtres , coupèrent aussi 
leur barbe. Voici ce que les historiens diseut à ce sujet. Le 
jour de Pâques de i io5 , Abon prêcha contre la barbe de- 
vant Henri 1 er , roi d'Angleterre , qui se fit raser devant toute 
sa cour, à l'issue du sermon par l 'évéque, qui de suite coupa 
la barbe de tous lesassistans avec des ciseaux qu'il avait pris 
par prévoyance. 

Peu de temps après , Pierre Lombard , 1 évêque de Paris , 
alla trouver Louis le Jeune, ( (iit le Pieux ) et après lui 
avoir fait de vifs reproches du crime qu'il avait commis en- 
vers trois mille cinq cents Champenois , qu'il avait fait brûler 
dans l'église de Vitry, où ils s'étaient réfugiés, il détermina ce 
prince à se laisser raser le menton eu expiation de son crime. 
Lombard coupa lui-même la barbe au monarque,, repentant, 
et de ce moment le peuple , à l imitation des rois et des 
princes , cessa de porter la barbe , qui ne fut reprise que sous 
François I". 

N° a& . 

Des Jacobins x rue Saint-Jacques. 

Statue couchée, en marbre blanc ,. de Charles de 
France, frère de Louis IX , mort roi de Sicile et de 
la Pouille, en 1285, âgé de 65 ans. 

Il avait été placé sur le trône de Sicile en 1266 par le pape 
Clément IV. Sa mauvaise conduite envers ses sujets occa- 
sionna leur révolte et le massacre des Français dans cette île, 
le 3o mars 1277, ^ e lendemain de Pâques 5 massacre connu 
sous le nom de Vêpres siciliennes. 

> _ 

1 Le tombeau de Pierre Lombard, qui était à Saint- Marcel, fut ou- 
vert en 1793 , et Ton troura le corps couvert de ses habits pontifi- 
caux, ayant à ses pieds des souliers brodés, montés sur des semelfe* 
de liège j ces restes précieux furent pillés. 
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II s'était fait couronner roi de Jérusalem dans cette même 
innée. 

De l'abbaye de Rqyaumont. 

La tombe, en pierre, de Louis, fils du comte d'A- 
lençon, fils de Louis IX; et de Philippe d'Artois, 
mort en 1291. 

Cette tombe, ornée des figures de ces jeunes princes, et 
d'une inscription en relief, prise dans la pierre même , est 
curieuse par son genre de travail. Elle a été très - mutilée 
lors de la révolution. 

- ; . ^ N° 28. • ' 

Des Quinze-Vingts , rue Honoré. 

■ 

La statue , en pierre de liais, de Marguerite de 
Provence, femme de Louis IX, morte en i2g5. 

Lors de la démolition de cet hôpital , qui eut lieu en 1781 , 
cette statue , ainsi que celle de Louis IX , furent déposées 
dans la salle des antiques au Louvre. 

N° 29. 

Des Jacobins* rue Saint- Jacques. 

La statue en marbre, et couchée , de Robert, comte 
de Clermont, seigneur de Bourbon , premier du nom, 
sixième fils de Louis IX , mort le 11 Février 1 3 1 7. Son 
père fit venir de Rome Humbert , général des Domi- 
nicains , pour le tenir sur les fonts de baptême , qui 
le nomma Robert , en mémoire de Robert d'Artois 
son oncle , tué à la bataille de la Massoure , le 9 fé- 
vrier 1249. 

Voici son épitaphe : 

■ 

Chy-gist le fils Mos S. - Loys jadis roi de France c'est a 
savoir m. Robert comte de Clermont seigneur àe Bourbon qui 
trépassa le septième jour de février et fut le lundi après la 

purification Notre-Dame. Priez Dieu pour l'a me de 

Ici il y a une lacune $ je pense que c'est ly qu'il faudrait. 

^ 

1 
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Des Tournois. « 

L'institution des tournois est très-ancienne, quoique plu- 
sieurs auteurs s'accordent à en donner l'invention à Geoffroy 
de Preuilty, en 1066; mais il paraît certain que ce baron ue 
fit que renouveler à cette époque les réglemens de cet exer- 
cice , en y ajoutant de nouvelles manœuvres. 

Ce genre d'amusement était particulièrement affectionné 

Î>ar la noblesse en temps de paix. On s'y exerçait à manier 
a lance et l'épée, à bien se servir du bouclier, et principa- 
lement à se tenir ferme à cheval, et à soutenir les plus vio- 
lens assauts sans se laisser désarçonner. 

Les chevaliers qui tournoyaient , étaient tellement équipés 
de toutes pièces , qu'ils étaient invulnérables 5 aussi avaient- 
ils besoin d'une grande adresse pour se maintenir à cheval , 
car une fois qu'ils étaient renversés à terre, ils ne pouvaient 
plus se relever, et ils étaient en danger d'être foulés par les 
pieds de leurs propres chevaux ; ce qui était très-fréquent 
dans les combats , et ce dont on peut aisément se convaincre, 
si l'on veut se donner la peine d'examiner la statue de Ro- 
bert , que je viens de décrire. 

Il est donc certain que les tournois étaient une école où 
la jeunesse s'exerçait à fart miliraire; c'est pour cela que les 
anciens auteurs désignent ce genre d'amusement sous le nom 
de Jeux militaires , Exercices militaires , ou préparation à 
la guerre, et ce n'est que depuis qu'on introduisit dans cet 
exercice une manœuvre tournoyante, qu'il prit le nom de 
tournois. 

Il y avait des prix pour ceux qui combattaient le mieux; 
l'on nommait des juges pour examiner les armes des com- 
battans qui devaient entrer en lice, et pour adjuger les prix 
à ceux qui les méritaient. 

« Les chevaliers tournoyent d'épées rabatues , dit un an- 
cien auteur, les taillons et pointes rompues, et des bâtons 
tels qu'a tournois appartient et dévoient f rapper de haut en 
has, sans tirer ne sans sagnier. » Ces épées se nommaient 
glaives courtois , armes courtoises. Les chevaliers qui man*- 
quaient aux réglemens , perdaient le prix , et payaient une 
amende. 

Il est communément reçu que les armoiries ont pris nais- 
sance dans les tournois, et que les chevaliers prirent chacun 
«ne couleur différente, des décorations d'or ou d'argent, 
qu'ils appliquèrent sur leur cotte d'armes et sur leur écu , 
pour se distinguer et se reconnaître en combattant. 
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Richard, roi d'Angleterre sous Phi lippe- Auguste, ayant 
éprouvé trop souvent l'avantage que cet excercice donnait h 
Ja gendarmerie française, sur ses troupes, introduisit l'usage 
des tournois eu Angleterre; et cet exercice fut imité de suit© 
dans tous les étals de l'Europe. 

ê 

No 3o. 

t 

De Saint-Germain des-Prés. - 

Une statue en pierre, de grandeur naturelle y repré- 
sentant Childebert. 

C?tte stntue a été exécutée en 1200, lorsque Montereau, 
célèbre architecte de ce temps , rebâtit le réfectoire de celte 
maison. 1 

Du même lieu. 

Une vierge, en pierre.de liais , de grandeur naturelle. 

Cette vierge était placée à la porte d'une chapelle , qui a 
été bâtie sur les dessins et sous la direction du même archi- 
tecte ci-dessus cité. 

No 3 2 . 
De Saint-Denis. 

Un grand bas-relief en pierre de liais, sur lequel sont 
représentés plusieurs sujets de dévotion. 

Au milieu on voit un calvaire : d'un, côlé , saint Eus- 
tache $ genoux, et de l'autre les jeunes gens dans la four- 
naise, etc. Cette distribution bizarre tieut au mauvais goût 
de ce temps. 



' Le goût de colorier les monumens de sculpture remonte aux pre- 
mières époques du gouvernement monarchique. Ce goût s'est propagé" 
jusqu'au seizième siècle. 

On remarque que ce n'était qu'une imitation des Grecs , qui l'ayant 
pris des Egyptiens. Ç Foje* Winckelmann , Histoire de T Art.) 
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i 

N° 33. 

Du même lieu. 

Un bas-relief en marbre blanc , plaqué sur un fond 
de marbre noir. 

Ce bas-relief, qui représentait differens sujets de la vie dt 
saint Denis, a été très-rnutilé par les malveillans. 

- N° 34. 

s. 

Du même lieu. 

Bas-relief en pierre de liais , reprdsentant les armes 
de France au i3 e siècle. 

N. B. En 1374 , sous Charles V, on oe grava plus sur Vécu de 
France que trois fleurs de lis ; auparavant elles étaient sans nombre. 

{Du TilUt.) 

N° 55. 

' Du même lieu. 

Un bas-relief en pierre de liais, représentant le mar- 
tyre de saint Hippotyte. 

N° 36. 
De$ Petits-Pères. 

s 

Un buste curieux, dont on ignore le nom du per- 
sonnage qu'il représente; le masque est de marbre blanc , 
la coiffure et le corps sont en grès. 

■ 

N° 37. 

* _ 

Des Grands-Carmes. 

Une croix processionnelle en cuivre doré , exécutée 
sous Louis IX, et donnée par lui aux religieux de ce 
couvent. 
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On croit que ce morceau est de l'exécution de Raoul , qui 
fut Je premier qui reçut à titre de récompense des lettres 
de noblesse des mains de Philippe III , en 1280. Saint Éloy, 
orfèvre , né près Limoges , fit des pièces d'orlévrerie très- 
estiraées pour le tombeau de saint Germain , évêque de Pa- 
ris, qui mourut en 676. Clotaire II employa les talens de 
cet artiste , qui était en grande réputation puur le goût et la 
recherche dans son genre de travail ; Dagôbért I er le fit son 
trésorier. Près de là On voit trois petits bas- reliefs en albâtre, 
la Nativité, la Résurrection et ï Ascension de Christ, pré- 
cieux, parce qu'ils représentent différens meubles alors en 
usage. / Ils viennent de l abbaye de Marolles , ou ils avaient 
été vendus. ) 

N° 429. 

■ 

De V abbaye de Saint-Denis. 

ffragment d'un pavé mosaïque , exécuté dans le 
onzième siècle , et d'un autre pavé du même temps , 
gravé en creux , et dont les dessins sont remplis d'un 
mastic rouge. 

Je donne aussi les dessins de ces pavés du gôût arabe , tels 
qu'ils étaient avant les destructions révolutionnaires : l',uh et 
1 autre représentaient dans leur ensemble les douze signes du 
zodiaque, lés dégradations de la chaleur et les travaux agri- 
coles qui se pratiquent annuellement sous chaque signe. On 
voit encore un de ces calendriers antiques sur la principale 
porte d'entrée de l'église Notre-Danté de Paris, monument 
dont le citoyen Dupuis nous a donné une savante description 
dans son ouvrage sur ¥ Origine de tous les Cultes. Il sërdit à 
désirer que le ministre 'de l'intérieur m'autorisât à faire mou- 
ler ces tableaux précieux que l'on mutile tous les jours, afin 
d'en conserver la trace dans mon Musée; ce serait rendre a ti 
citoyen Dupuis l'hommage qui lui est dû , et conserver deâ 
autorités précieuses aux antiquaires. 

Ces tableaux , qui se trouvent extérieurement ou intérieu- 
rement appliqués aux temples des Chrétiens , bâtis dans (es 
premiers siècles , prouvent évidemment que le christianisme 
n'est qu'une suite des anciens cultes , dont on a défiguré les 
principaux personnages ; et, comme nous l'avons déjà démon- 
tré , nous retrouvons Isis et toutes ses attributions dans la 
Vierge des Chrétiens; comme elle, elle accouche le 25 dé- 
cembre à minuit, dans l'étable d'un bouvier, et comme elle, 
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elle aliaile un enfant nouveau né qu'elle porte sur ses genoux. 
Son fils Horus ou Christ, le Dieu de Lumière , après avoir 
éprouvé les tourmentes d'une vie orageuse, meurt et ressus- 
cite aux mêmes époques ; il est donc évident que c'est la 
même chose, et qu'on ne doit pas s'étonner de voir nos tem- 
ples décorés des emblèmes qui se trouvaient en Egypte, dans 
ceux- de la déesse Isis ; d'ailleurs , cette fameuse ïsis était la 
divinité adorée des Parisiens, qui ont conservé son vaisseau 
symbolique pour armoiries. 

Autre mosaïque , numérotée 4 2 9 > ( bis ) représentant un 
religieux à genoux, qui paraît être l'auteur du pavé dont j'ai 
parlé : l'inscription suivante a été fabriquée en même temps 
que le tableau. Bono /rater hœc ecclesiœ fecit hoc opus. 

N° 45o. 
Du même lieu. 

Un bas -relief en pierre de liais, exécuté vers le 

onzième siècle, et représentant Dieu le père, Jupiter 

ou le Soleil , assis et entoure des quatre points cardinaux 

du ciel; savoir, le lion, le bœuf, l'aigle et l'homme ; 

cette allégorie est très - savamment expliquée par le 

citoyen Dupuis. Consultez son ouvrage ( Origine de 

tous les Cultes. ) 

Le dessin de ce bas-relief eh d'un style sévère, et se rap- 
prochant du goût de l'antique; les draperies en sont hues et 
d'une exécution soignée. 

/ N° 43i. 

Du même lieu. 

Les débris d'un autel en pierre , orné de petites colon- 
nes et de sculptures très soignées. 

On découvre encore dans les entre-colonnemens les restes 
d'anciennes peintures faites à l'eau d'oeuf , représentant des 
batailles : quelques armures s'apperçoivent malgré les des- 
tructions , entre autres dès casques assez semblables à ceux 
de3 anciens Persans. 

N° 432. 1 

Bas - relief en albâtre de Lagny , représentant l'An- 
nonciation. 

■ ■ ■< - ■ . 

' 433, 434, 435, vont (supprimas ; les monomens anciennement dé- 
crits sous ces numéro* , soat employés à la décoration de cette «die» 

* 



Digitized by Google 



DU TREIZIÈME SIECLE. % l3l 

D'un côté on voit la Vierge près de son lit , à genoux , 
occupée à lire ses heures devant un prie - dieu $ elle se re- 
tourne , et apperçoit , non sans surprise , le jeune Gabriel , 

VétU a la manier*» Ait (pmne nui AÀrnt\]a un mann«rrif «nr 



ici nci , uuni on a aore la iace, sans a ouïe pour pciuuj o 
la lumière toute-puissante; c'est de sa bouche que part le pi- 
geon ou ï esprit Je Dieu, pour aller droit à la Vierge. 

On remarque dans cette production bizarre les meubles , 
dont les formes ont été probablement imitées sur ceux* eu 
usage à celte époque. 

Le citoyen Willemin, dessinateur et graveur, connu par 
1 ouvrage qu'il publie sur les costumes des anciens peuples, 
m'a fait hommage de ce morceau curieux en faveur de c« 
Musée. 

No 436. 

De Notre - Dame. 

Une statue en pierre de liais f et de grandeur natu- 
relle , représentant Adam. 

Les formes qui composent J'ensemble de cette statue, n© 
présentent n'en d agréable; cependant on peut y remarquer 
des détails naïfs et vrais. Les figures nues de ce temps sont 
extrêmement rares, et c'est plus sous le rapport de l'histoire 
de l'art que j'ai fait entrer celle-ci dans ma collection , qu« 
pour l'art lui-même. 
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DU QUATORZIÈME SIÈCLE. 
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Au retour des croisades f vers la fin dn treizième siècle, 
les arts dépendans du dessin fureht très-cultivés, et les 
artistes qui avaient voyagé en Asie avec Louis IX , en 
apportèrent un nouveau genre de décoration, et intro- 
duisirent particulièrement dans l'architecture le goût ara- 
besque; dès-lors les ogives plongées et élégantes prirent 
la place des voûtes surbaissées , et Ton vit bientôt , à 
l'imitation des mosquées, nos temples s'élever majestueu- 
sement , et leur intérieur , chargé de dorures , de verro- 
teries et de couleurs brillantes, montrer le luxe le plus 
imposant. Tel est le but que je me suis proposé dans 
la décoration de mon quatorzième siècle , aue j'ai corn? 
posé avec des débris pris à la Sainte-Chapelle de Paris, 
bâtie Ters la fin du treizième siècle, et terminée dans 
le commencement de celui dont je parle. Les apôtres 
sculptés en pierrey de grandeur naturelle , qui ornent 
cette salle, sont tirés de la même basilique, et sont très- 
remarquables par la naïveté-de leur expression et la sim- 
plicité de leur exécution. Leurs vêtemens donnent une 
idée exacte des étoffes et des broderies que Ton employait 
à cette époque , étoffe assez semblable , pour la finesse 
de la fabrique , aux schalls des Indes que nous connais- 
sons, et apportée alors en France par les croisés. J'ai 
formé l'espèce de fond mosaïque en sculpture saillante 

3ui couvre les murailles , les plafonds , etc. , avec des 
étails que j'ai relevés dans l'abbaye de S.-Denis , et que 
j'ai adaptés et coloriés comme il convenait pour l'en- 
semble général de la salle. 

Les ogives qui décorent l'intérieur de ce siècle sont 
également tirées de l'abbaye deSaint-Denis, ainsi que les 
culs-de-lampes et les supports de la retombée des voûtes» 
Ces ogives sont garnies de vingt statues des personnages 
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les plus célèbres , tous vêtus de leur costume militaire, 
monte's sur des lions, et placés chronologiquement dans 
l'ordre qui suit : Le premier en entrant à droite, repré- 
sente Philippe IV , dit le Bel ( voyez dans cet ouvrage 
le n° 39) ; Louis X, dit Hutin (40) ; Robert de France, 
comte de Clermont, sixème fils de Louis IX (29) ; 
Louis de France, comte d'Evreux (43) ; Philippe V, 
dit le Long (£5) ; Charles de France , comte de Valois, 
premier du nom (54) ; Charles IV, dit le Bel (47) ; 
Charles d'Étampes (48) ; Charles d'Alençon , tué à la 
bataille de Crécy (46) ; Philippe de Valois' (52) ; Pierre 
de Bourbon , comte de la Marche, chambrier de France , 
fils de Louis 1 er , duc de Bourbon (5a6); Jean II, dit 
le Bon (53); Bertrand Duguesclin (5g); Charles V (60); 
Pierre d'Orgemont (437) ; Léon de Lusignan (65); Bu- 
reau de la Rivière (60) ; Louis de Sancerre (5g) ; Pierre 
de Navarre, comte de Mortaigne (79); et Arnould de 
Bracque (67). 

N° 38. 

Des Jacobins , rue Saint- Jacques. 

La statue couchée, en marbre blanc, de Marguerite, 
fille de Philippe, comte d'Artois , femme de Louis de 
France , comte d'Evreux , morte en 1 3 1 1 . 

N° 3g. 
De Saint-Denis. 

r 

> 

La statue en marbre blanc, de Philippe IV, dit le 
Belj mort en 121 4. 

Ce fut de son règne, suivant quelques auteurs, que l'ap- 
plication se fit de l'aiguille aimantée à la marine , par Flavio- 
Ooya, napolitain. D'autres prétendent que la boussole fut 
apportée de la Chine par Marco Paolo , vénitien. IV est prouvé 
Qu'on en k ' 
ôuyot de 

Philippe 
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seulement; il en exclut la théologie , et cassa les bulles d'é- 
rection de Clément V, de i3o6 et de iZoj. Il rendit le par- 
lement sédentaire , mais il ne s'assemblait qu'une ou deux 
fois par an. ( Voyez son histoire, par Baudot de Julie*. ) 

Costumes sous Philippe-leSel 

* ■ 

* 

Les vêtemens de ce temps consistaient en une longue robe 
traînante jusqu'à terre, avec une ceinture ou capuchon sem- 
blable à ceux des moines; aussi le vêtement des laïques ne 
différait de ceux des religieux que par la couleur. Les paysans 
et Je peuple portaient des habits courts. On ne portait point 
la barbe, et on laissait flotter les cheveux sur les épaules. 

Philippe établit des lois sompluaires ; dès ce moment le 
Jnxe augmenta en raison de la richesse des individus, et cha- 
cun inventa des modes nouvelles pour se faire remarquer; 
cette recherche daos les vêtemens, fit paraître une chaussure 
extraordinaire et d'un goût bizarre , qu'on nommait souliers 
à la Pouline, du nom de Poulain son inventeur; elle se ter- 
minait en pointe pins ou moins longue, selon la qualité des 
personnes. « Elle était de deux pieds de long pour les prin- 
ces et les grands seigneurs, d'un pied pour les riches, et d'un 
demi - pied pour les gens du commun » De là est venu 
ce proverbe vulgaire : Se mettre sur un bon pied. Sur quel 
pied est-il ? Charles V abolit cette mode ridicule en amen- 
dant de 10 florins ceux qui s'obstineraient à la porter. 

N° 40. 

Du même lieu* 

V 

La statue couchée , en marbre blanc, de Louis X, 
dit le Hutin 2 1 mort en 1 3 1 6. 

N° 4t. 

Du même lieu* 

La statue en marbre blanc, du petit roî Jean, mort 
en i3i6, âgé de huit purs , fils posthume de Louis le 
Hutin et de Clémence de Hongrie sa seconde femme. 



* Huiiii y vieux mot , qui siguilie mutin et querelleur.. 
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* 

Voyez le n° 29. 

N° 43. 

Du même lieu. 

La statue couchée , en marbre blanc , c|e Louis de 
France, comte d'Evreux, frère de Philippe le Bel , mort 
€n i3ig. 

On nepait riea de positif sur les animaux que Ton voit au 
pied des statues couchées sur Jes tombeaux. Millin, dans le» 
Antiquités nationales , prétend «que ce sont des animaux que 
ces personnages affectionnaient de leur vivant , ou ceux de 
leur blason que Ton plaçait ainsi. » 

Voici ce que Saint-Foix dit à ce sujet. 

« Les chevaliers morts dans leur lit , étaient représentés 
sur leurs tombeaux sans épée , la cotte d armes sans cein- 
ture, les yeux fermés et les pieds appuyés sur le dos d'un 
lévrier; au lieu qu'on y représentait les chevaliers tués dans 
une bataille, Tépée nue à la main , Je bouclier au bras gau- 
che, le casque en tête y et la visière abattue ; la coite d'ar- 
mes ceinte sur l'armure avec une écharpe ou une ceinture , 
et un lion à leurs pieds. » 

Ce que dit Saint-Foix n'a pas toujours été observé; car on 
voit presqu'à toutes les statues des rois et autres , qui sont 
dans ce Musée , des lions sous leurs pieds : on en voit même 
à celles de leurs eufans , et des chieus que Ton dit être le 
symbole du droit de chasse, appartenant exclusivement, à 
cette époque , à la grande noblesse ; cependant fort peu de 
rois de France sont morts dans les combats. 

«On mettait, continue Saint-Foix, quelquefois des grilles 
autour des tombeaux , pour empêcher de les toucher et de 
les géter; mais, outre ces grilles, on en mettait une autre 
qui couvrait entièrement le tombeau , si c'était celui d'un 
prince ou d'un chevalier mort prisonnier. 

« Philippe d'Artois, connétable de France, ayant été pris 
par les Turcs à la bataille de Nicopolis, en i3<)9, sou torn- 
oeau, dans l'église de Notre-Dame d'Eu, est couvert d'une* 
grille , et comme enfermé dans une espèce de cage de fer % 
pour marquer qu'il était mort en prison. » 
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No 44. 

Des Cor délier s de Paris, 

La statue en marbre blanc, de Blanche la Jeune, fille 
de Louis IX, morte en i32o, veuve de Ferdinand de 
la Cecda , fils d'Alphoiise X, roi de Castille. 

N° 45. 
De Saint-Denis. 

V 

La statue couchée, en marbre blanc, de Philippe V, 
dit le Long y à cause de sa grande taille, mort en 1 322. 

Des Jacobins > rue Saint- Jacques, 

Un tombeau de marbre noirj sur lequel est couchée 
la statue en marbre blanc , de Charles a Alençon , pre- 
mier de sa branche , frère de Philippe VI , et qui fut 
tue à la bataille de Cre'cy , le 26 août 1 346. 

N°4 7 . 

De Saint-Denis. 

La statue, en marbre blanc, de Charles IV, dit le 
Bel j mort en i32Ô. 

Ce fut sous son règne que fut instituée la charge d amiral. 

No 48. 

Des Cordeliers de Paris. 

La statue, en marbre blanc, de Charles d'Etampes, 
petit-fils de Philippe III, mort en i336. 

Époque des armes à feu , prouvée par un compte de Bar- 
thélémy Dudrach , trésorier des guerres, rendu en i338, 
d'où il j>uil que la poudre à canon était déjà inventée. 
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K° 49- 

De Saint-Denis et de 'Notre-Dame. 

Deux vierges en marbre blanc , de grandeur naturelle. 

L'une avait été donnée à l'abbaye de Saint - Denis par 
Jeanue d'Evreux, femme de Charles IV, dit le Bel. On li- 
sait l'inscription suivante dans la chapelle que cette femme 
avait fait peindre en bleu , et ordonnée pour placer cette 
vierge : 

« 

ïïladame la royne Jeane d'Eureux , compaigne dv roy 
Charles que diex absorlle , adonné céans ceste y mage et 




tantost après la messe que l'en dit aus pelt 
et quarante, le jour de la mi-aoust. ( Voyez Félibien. ) 

N°5o* 

De Saint- Victoï. 

La statue couchée , en marbre blanc , de Guillaume 
de Chanac, cinquième du nom, quatre-vingt-quatrième 
évêque de Paris, mort en 1348 i posée sur un tombeau 
de marbre noir. 

Je rapporte ici son épitaphe , qui a été brisée par des 
malveillans : 

Hic situs est Dominus G de Chanac , patriarcha 
Alexandrînus , juris dum viveret arca. 
Mores ornatos ad culmen pietatis , 
Âdjungens gratos actus nabuit pietatis , 
Plebis et Ecclesiœ prelatus Paris iensis , 
Cultor justiciœ, perversorumfuit ensis : 
Hune sibi non solùm , sed eum qui post ibisedit 
D ictus julco dédit Lemovicense solum. 
0 quàm sollicité , quàm sanctè, quàmque périt è 
Jus studuit. Cleri libertatesque tueri ! 
Multos ptvmovit quos sanctè vivere novit , 
Clam refove.ns inopes distribuebat opes : 
Corde deum sitiens transivit ad atria lucis. 
v Sanclce luce cruels in maio moriens 



Digitized by Google 



l38 MONUMENS ' 

Anno milleno trecento quadrageno 
Oct nme ccntenos annos peragens quasi plenos. 
Pro ailectoris anima tui dulciter ora 
Sancti Victoris conventus qualibet hora. 

No5r. 

De Saint-Denis. j 

La statue couchée, en marbre blanc, de Jeanne de 
Navarre, fille de Louis Hutin et de Marguerite de Bour- 
gogne sa première femme , étranglée en 1 3 1 5, pour cause 
dimpudicité. 1 

Jeanne de Navarre mourut en i34q : elle avait épousé 
Philippe, comte d'Evreux , qui partagea avec elle la cou- 
ronne de Navarre , dont elle avait hérité eu i3aô, et qui 
mourut en i345. 

No 52. 

Du même lieu. 

La statue, en marbre blanc, de Philippe de Valois, 
mort en i35o. 

i 

Costumes. 

Sous Philippe , le luxe et les modes nouvelles étaient les 
passions favorites de la nation française. Par innovation , 
quelques hommes reprirent la barbe, peut-être par une 
suite du goût qu'ils avaient pour la paresse; car ils ne s'oc- 
cupaient que de modes aussi frivoles que bizarres; mais cette 
mode partielle n'eut point d'imitateurs, et les hommes con- 
tinuèrent à se raser la barbe. Le commerce, les arts et les 
sciences étaient dans un grand état d'avillissement. 

Villaret dit : Les chevaliers , les éciryers et les gens du 
bel-air firent revivre la longue barbe; des plumets énormes 
leur chargeaient la tête, et des chaînes servaient d'ornemens 



— 



' Marguerite de Bourgogne, fille de Robert II, duc de Bourgo- 
gogne , petite-fille, par sa mère, de Louis IX, et femme de Louis 
Hutin, ayant été convaincue d'adultère , fut enfermée Tan i3ï4, 
dans le château Gaillard , près des Andelis , où elle fut étranglée 
avec une serviette ; Tannée suivante, Philippe d'Aunai, son amant x 
fut écorché vif. 
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a£ cou. Ils portaient des habits si courts et si étroits, qu'ils 
pouvaient â peiue cacher les parties que la pudeur ordonne 
de couvrir. , 

Suivant Belleforêt , le luxe des meubles et des habillemens 
consistait en fourrures recherchées et en étoffes les plus pré- 
cieuses de soie et d'or. Les Lombards et les usuriers , qui 
formaient un corps considérable , avaient des robes de deux 
couleurs : leur léte était coiffée d'un bonnet pointu, semblable 
à leur habit. 

Philippe , en 1349 , fit l'acquisition du Dauphiné de Hum- 
bert, dauphin. Ce dauphin, par une nouvelle disposition , fit 
la cession de ses états en faveur de Charles , fils du duc de 
Normandie, qui en prit possession le 16 juillet. Depuis ce 
temps les fils aînés des rois de France avaient pris le nom de 
dauphin, selon la condition de la cession. Le lendemain 17, 
Humbert prit l'état et l'habit des Frères prêcheurs, dits Ja- 
cobins, rue Saint-Jacques, où il mourut. Il y avait un tom- 
beau qui a été brisé par les malveillans. 

N° 53. • 

Du même lieu. 

La statue couchée , en marbre blanc , du roi Jean , 
dit le Bon , mort à Londres en i364« 

Il avait été fait prisonnier par les Anglais , en i356, à la 
bataille de Poitiers; conduit à Londres , il y resta jusqu'en 
i36o, et y laissa eu otage le duc d'Anjou son fils, qui s'évada. 
Jean retourna à Londres pour y traiter de la rançon de son 
fils , et y mourut. 

No 54. 

Des Jacobins , rue Saint- Jacques. 

La statue couchée, en marbre blanc, de Marie-d'Es- 
pagne, femme de Charles de Valois, comte d'Alençon 
et du Perche , mort en 1 36g. 

Costumes. 

** 

11 est bon d'observer que le costume des veuves de ce 
temps ressemble à celui que portaient les religieuses , parce 
que les femmes qui se destinaient au cloitre , preuaienl alors 

. \ 
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Je vêtement de veuve quand les hommes' conservaient lè* 
leur, et que, depuis l'époque de leur fondation, les religieux 
et religieuses n'avaient point changé de costume. 

. * N° 55. 
De Saint-Denis. 

La statue, eit marbre blanc, de Jeanne, veuve de 
Charles le Bel , morte en 1 370. 1 

No 56. 

Du collège de Beauvais. 

î 

La statue de Jean de Dormans , couchée , et en pierre 
de liais, à l'exception du masque et des mains , qui sont 
en marbre , distinction féodale du temps : elle est posée 
sur un tombeau de marbre noir. 

Ce Dormans fonda le collège de Beau vais en 1370 , et 
mourut en i38o. 

. N°5 7 . 
De Saint-Dénis. 

La statue, en marbre blanc, de Blanche, fille de 
Philippe de Valois, morte en 1371.' , . 

N° 58. 
Du même lieu. 

s» 

La statue, en marbre blanc, de Jearihe de Bourbon, 
femme de Charles V, morte en. 1377. 

N°5 9 . 

1 

De Saint-Denis. 

Sur un cénotaphe de marbre noir on voit la statue, 
en marbre et couchée , de Bertrand Duguescliri , sur- 

* Quarante-deux ans aprèj son mari. 
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nommé le bon connétable , 1 mort en i58o, âgé de 
66 ans, et celle de Louis de Sancerre, connétable, -et 
compagnon de valeur de Duguesclin son ami, mort en 

l402. x > ' 

Sancerre se rendit célèbre à la bataille de Rosebecq. II 
avait de très-beaux cheveux ; lors de l'exhumation des corps 
à Saint-Denis, il fut trouvé ajrant encore trois longues tres- 
ses d'environ 40 centimètres. 

N os 58 et 60. 

Du même lieu. 

Les statues en marbre blanc , de Charles V , dit le 
Sage, mort en 1 58o, et de Jeanne de Bourbon sa femme, 
posées sur un cénotaphe composé avec les débris dune 
boiserie ornée de sculpture ti ès-recherchee : les bas-reliefs 
qu on y voit représentent des sujets de la passion de Christ 
{provenans de la Sainte-Chapelle). Le modèle en 
pierre d'un édifice gothique, provenant de l'abbaye de 
Saint-Denis, s élève au-dessus de ce monument. 

Les arts et les sciences furent cullivîs avec quelques suc- 
ces sous son règue. Il fonda l'académie de Saint-Luc pour la 
peinture et la sculpture, et en accepta les régleniens et sta- 
tuts. Charles fonda aussi l'université d'Angers , et disait qu'on 
ne saurait trop honorer les sciences et les arts, et que , tant 
qu'ils seraient en honneur dans J'Etat , on le verrait toujours 
prospérer. C'est lui qui forma le premier la bibliothèque. II 
nt placer une vingtaine de volumes dans une des tours du 
Louvre , qu'on nomma la Tour de la Librairie. Celte biblio- 
thèque s'accrut depuis au point où nous la voyous, rute de la 
Loi, ( ci-devant Richelieu ). 



1 Dès sa plus tendre enfance , Duguesclin ne respirait que les com- 
bats. Il n'y a pat de plus mauvais garçon au monde , disait sa mère 5 
il est toujours blessé, le visage déchiré , toujours battant ou battu. 
On l'a dépeint tel qu'on le voit par sa statue, d'une petite taille , mais 
forte; les épaules larges, les bras nerveux; ses veux étaient petits, 
mais vifs et pleins de feu ; le nez court et gros , et les lèvres épaisses; 
fa physionomie n'avait rien d'agréable. Je suis fort laid, disait-il étant 
jeune ; jamais je ne serai lien venu des dames , mais du moins jm 
saurai me faire craindre des ennemis de la France. 

Le connétable, dans les cérémonies, portait un bâton blanc pour 
marque de sa dignité. 
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Nous devons à son attachement particulier pour les scien- 
ces, quantité de découvertes utiles. / V 

N°6i. 

Du même lieu. 

La statue, en Marbre blanc, de Marguerite, com- 
tesse de Flandre , fille de Philippe le Long , femme de 
Louis, comte de Flandre et de Rethel, surnommé de 
Crécy , parce qu'il fut tué à la bataille de Crécy , en 
1546 : elle était née en i3io, et mourut en i382. 

Des Jacobins , rue Saint-Jacques. 

La statue , en pierre de liais, de Béatrix de Bourbon , 
reine de bohème, morte eri i385. Le masque est en 
albâtre. 

Cette statue est posée sur une colonne aussi en pierre de 
liais, revêtue d'une inscription en marbre noir. 

C'est à cette époque que l'on a commencé en France à em- 
ployer les matières précieuses dans la sculpture. 

N°63. 

I 

Des Célestins. 

Une petite statue représentant Sainte - Geneviève , 
exécutée en albâtre pour Pierre de Luxembourg, fait 
cardinal en 1 386 , et mort en 1 387 , âgé de dix-huit ans. 

N° 64. 

De Saint-Denis. 

La statue couchée , en marbre blanc , de Blanche de 
France , fille de Charles le Bel, morte en i3g2. Elle 
était veuve de Philippe, dernier fils de Philippe de Valois, 
mort en 1575. 
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De Saint-Louis-la Culture. 

Statue en pierre de liais, et à genoux , de Pierre d'Or- 
gemont, chevalier, seigneur de Méry et de Chantilly, 
mort en 1389. 

Charles V, qui connaissait les taJens et les rares mérites 
de Pierre d'Ogemont, le nomma , le 20 novembre 1^73, chan- 
celier de Fiance, à la place de Jean de Dormansuui venait 
de mourir. ( Voyez les Mémoires de Juvenel des Ûrsins.J 

J'ai fait restaurer cette statue , que des malveiilaus avaient 
brisée. 

No 65. 

- 

Des Célestins. 

La statue couchée, en marbre blanc, de Léon de 
Lusignan, dernier roi de la Petite- Arménie , mo^t à 
Paris en 1393. 

Charles V reçut ce prince malheureux , et lui procura par 
ce moyen on asile. On connaît des médailles frappées en 
son nom. Voici son épitaphe, telle qu elle est gravée sur le 
fflarJbre : 

Çygist très-noble et excellent prince Lyon de Lizinçnen , 
(julnt roi latin du royaume d'Arménie , qui rendit lame à 
Vieu,à Paris Je vingt ne u fies me jour de novembre, l'an de 
grâce, mil trois cent quatre vingt et treize* 

N° 66. 

De Saint-Denis. 

La statue en marbre blanc, de Blanche, seconde 
femme de Philippe de Valois, morte en i3g8. 

No 438. 

Des dames Dominicaines de Poissy. 

La statue en pied de Marie de Bourbon , fille de 
Pierre I e * du nom, et sœur de Jeanne de Bourbon, 
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f'ernme de Charles V, abbesse de cette maison, morte 
le i o janvier 1 40 1 , exécutée en marbre blanc et en 
marbre noir : les chairs et le vêtement de dessous sont 
en marbre blanc, et le manteau, qui est celui de dessus, 
est de marbre noir ; ce qui donne une idée exacte du 
vêtement des veuves de ce, temps, et de celui des reli- 
gieuses qui adoptaient le costume des veuves. 

Ce monument, curieux par son originalité, a été vendu 
au citoyen Tenret, marbrier, qui a bien voulu me le céder. 

N° 67. 

» 

Des Pères-de-la-Merci. 

Les bustes en pierre de liais, à l'exception des mas- 
ques qui sont en marbre, de Nicolas de Braque et de 

Jeanne la Bouteillère de Senlis sa femme. 

> • 
Ces statues ont été tellement mutilées , que je n'ai pu en 
conserver que les bustes. Voici i'épitaphe qui ornait la tombe 
qui les couvrait. 

Cy gist noble et puissant Seigneur Mess ire Nicolas Braque, 
jadis Seigneur de Saine t-Maurice et de Chastillon sur Loing, 
Conseiller et Maistre-d' hôtel du Roy notre Sire qui très pas sa 
en l'an mil trois cent cinquante - deux le treiziesme jour de 
septembre , et de Madame Jeanne la Bouteillère de Senlis , 
jadis femme dudit sieur : qui trespassa l'an mil trois cent 
septante-six , le quatorzième jour de mars. 

Cette famille avait fondé , dans la rue qui porte son 
nom, une chapelle dédiée à Notre-Dame, dite de 
Braque. Marie de Médicis fit bâtir , en 161 5, le 
couvent des Pères de la Merci , à la place de cette cha- 
pelle. 

N° 68 et 69.' 

Plusieurs vierges , de deux pieds environ, en marbre 
blanc , style gothique. 
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' ' - ' , j» • * • 

N° 70. 

s' 

Statue d'un guerrier, debout et armé de pied en cap. 1 

N° 71. 

Des Dames-de-Longchamp. . 

Deux Vierges , en marbre blanc , décorées de bro- 
deries et autres ornemens en dorure. 

Deux autres Vierges, en pierre de Tonnerre, ornées 
de même et dans le même style. 



N° 72. ( ytyAf le n° 91. ) 

Si. ; -. 

Ztes Mathurins. 

Un grand bas-relief, en pierre volcanique (dite pierre 
à porc ou pierre puante), représentant lesdouze Apôtres. 

On trouve en plusieurs endroits de Malte , sur-tout dans 
la partie de Benhisa , près de Marsosirocco , des blocs et des 
morceaux de marbre isolés et détachés d'une pierre calcaire 
noirâtre et rougeâtre, qui a une fausse apparence de lave ou 
d'une pierre brûlée, avec quelques petits pores; elle exhale, 
lorsqu'elle est frottée, une odeur extrêmement forte et dé- 
sagréable; dissoute avec une vive effervescence dans les aci- 
des, elle laisse surnager une pellicule noire, huileuse, à la- 
quelle elle doit sa puanteur. Cette pierre à porc a sûrement 
été imprégnée de l huile de quelques cétacées : ou ignore s'il 
y en a des bancs particuliers. 

N 0f 74 > 75 ( Voyez le n° 60. ) 

N°. 76. 

Deux statues en ivoire , Tune représentant la Vierge 
portant Christ enfant 9 et l'autre une figure de femme 



1 J'ai acheté cette statue, précieuse pour le costume, au citoyen 
Sellier , rue de Seine. 
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assise , dont les draperies sont extrêmement fines et soi- 
gnées. 1 

N°« 433, 434, 435 et 436. 

Plusieurs bas-reliefs en pierre de liais, représentant 
des sujets de piété ; dont j'ai formé la décoration de 
cette salle , suivant le style et le goût du temps. 

N°44a. 

De la Chapelle de Picardie ( rue du Fouare ). 

Quatre statues en pierre de liais , représentant des 
Apôtres. 

Ces statues, posées sur des culs-de-lampe, ornées 
d'arabesques, achetées des démolitions de l'église Saint- 
André -des -Arcs , se trouvent placées à côté des bas- 
reliefs ci -dessus décrits. 

• * 1 1 . 1 

1 Eile m'a été rendue par le citoyen Sellier. 
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MONUMENS • 

DU QUINZIÈME SIÈCLE. 

Le quinzième siècle, le plus remarquable pour l'his- 
toire des arts, relativement à la France, est 1 epoone eu 
les artistes ont commencé à produire des plans généraux, 
combinés avec leurs détails, et ils ont cherche à lier les 
calculs de l'esprit à une exécution grande et soignée; 
alors il s'est opéré un grand développement dans le des- 
sin, et l'on a vu disparaître le gothicisme. C'esi au génie 
de Raphaël que nous devons ce mouvement restaura- 
teur ; il venait de produire les décorations du Vatican , 
et l'ensemble admirable de ces chefs-d'œuvres de l'art , 
saisi avec enthousiasme par les artistes voyageurs , nous 
a, par imitation, fait construire en France des palais 
chargés d'arabesques coloriés. La peinture fut plus lente 
à se développer en France que la sculpture ; et il paraît 
certain que , si nous eussions eu à cette époque des pein- 
tres habiles , l'on n'aurait pas sculpté les arabesques des 
palais pour les colorier ensuite comme des tableaux ; ce 
Qui rend la décoration de ce genre lourde et chargée. Les 
décorateurs eussent préféré sans doute la peinture sim- 
ple; car il est prouvé que la sculpture n'est point faite 
pour être coloriée, et que colorier les vêtemens et les car- 
nations des statues , c'est remonter à l'enfance de l'art. 

Paris nous offrait peu de palais, de châteaux ou de 
maisons décorés, du siècle dont je parle ; je ne connais 
d'authentique de <ïe temps , que le portail Je Saint-Eus- 
tache, donnant sur la rue des Prouvaires, et un petit 
monument d'un goût agréable , qui était dans l'église 
Saint-Victor , et qui a été détruit. Ces considérations 
m'ont engagé à développer , dans mon quinzième siècle , 
1 art , le goût, le luxe et l'éclat qu'exigeait sa décoration , 
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et à donner aux amis des arts le portrait d'un siècle pres- 
que inconnu dans la capitale. Pour parvenir à ce but, j'ai 
fait plusieurs visites dans les monumens que nous a laisses 
le cardinal d'Amboise, qui employa à la décoration de 
ses palais Jean Juste , sculpteur, né à Tours , qu'il avait 
envoyé à ses frais à Rome , pour étudier les arabesques 
de Raphaèlr 

J'ai composé mon plafond, mes croisées, et en géné- 
ral toute la décoration de cette salle , sur le type du tom- 
beau de Louis XII , qui en fait le milieu, avec des détails 
que j ai apportés du château de Gaillon, qui vient d etre 
démoli; avec des archétypes que j'ai levés moi-même, 
tant à Chartres qu a Blois , etc. Les colonnes ornées de 
chapiteaux et de piédestaux arabesques qui Soutiennent 
les portes, sont un présent des administrateurs du dépar- 
tement d'Eure et Loir, qui, sur la demande que je leur en 
ai faite pour mon établissement , ont ordonné la démo- 
lition d'un portique de l'église Saint-Père , à Chartres , 
pour en mettre les détails à ma disposition. Ce portique 
avait été ajouté, en 1 5og, à la constr uction de cet édifice, 
b«ki en 1 170 par Hilduard, religieux bénédictin ; il fut 
sculpté , ainsi qu'il est constaté dans les archives de la 
bibliothèque de cet te ville, par François Marchand , sculp- 
teur, né à Orléans. Les bas-reliefs en pierre blanche de 
Vernon, qui ornaient le jubé de cette église, et qui 
sont maintenant dans ce Musée, sont aussi de la main de 
François Marchand. 

Les deux bas-reliefs qui décorent les archivoltes de 
cette salle , méritent d'être remarqués , et notamment 
celui qui représente Dieu le père au milieu des anges. Le 
style en est sévère et le dessin vigoureux ; je lai tiré du 
cimetière des lnnocens; le second, qui vient de l'église 
Sainte-Geneviève , représente la Pentecôte. 

Les fonds violet et bleu , les encadremens dorés et la 
légende carminée , cominhs et eminhs ( de près et de 
loin ) , sont les traits caractéristiques de la décoration du 
siècle que je représente; j'ai fait exécuter toutes ces cho- 
ses , d'après les notes que j'ai prises sur les lieux mêmes , 
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et sur des autorités que j'ai apportées pour me servir au 
besoin. 1 

Les pilastres extérieurs donnant sur le cloître sont or- 
nés d arabesques et de médaillons en marbre, que j'ai 
achetés des démolitions du château de Gaillon : on y voil 
Anne de Bretagne représentée en Minerve, et Louis XII 
en Mars ; leurs casques sont ornés d'arabesques très-lé- 
gers; les deux autres médaillons représentent , l'un Galba 
et l'autre Vespasien. J'ai conduit les travaux de cette 
salle, qui montre l'éclat qui lui convient avec la plus sé- 
vère économie, et c'èçt à très -peu de frais que je suis, 
parvenu à l'élever. 

• N° 77. 

Des Célestins de Paris. 

La statue en marbre , de Louis de France , duc d'Or- 
léans, second fils de Charles V, né le 3 mars 1371 , as- 
sassiné le 23 novembre i4<>7> à Paris, rue Barbette, 
par la faction de Jean , duc de Bourgogne. 

La statue de ce prince est posée sur un tombeau de marbre 
blanc, décorée de cinq petites figures en pareil marbre, re- 
présentant des apôtres, placées dans des arcades dessinées 
par des fonds de marbre noir, et ornées d'arabesques. 

N° 78. 

Du même lieu. . 

La statue, en marbre blanc, de Valentine de Milan,, 

femme du susdit duc d'Orléans. Elle était fille de Jeaa 

Galéas, duc de Milan, et d'Isabelle de France, fille du 

roi Jean ; elle apporta en dot à son mari les comtés de 

Vertus et d' Ast , et une somme d'argent très-considérable*. 
■ 

1 J'ai cru devoir insérer ces notes pour lever tous les doutes 
sur le véritable auteur du monument, et pour faire connaître 
les autorités que j'ai consultées et dans lesquelles j'ai puisé 
mes richesses, et pour montrer aussi les effets que Ton peut 
produire en décoration par des rapprocheraens justes d'anciens, 
détails. 
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Cette vertueuse femme , inconsolable de la perle de son 
mari , mourut de chagrin en 1408. Elle avait pris pour 
devise un arrosoir penché et versant de l'eau en forme de 
larmes , avec ces mots : 

Bien ne m'est plus; 
Plus ne m'est rien. 

Voici les épitaphes qui ornaient le b*»au monument crue 
Louis XII fit ériger à ses ancêtres , et dont il confia l'exécution 
À Paul Ponce, le plus habile sculpteur de son temps. Les 
mutilations considérables que ce mausolée éprouva pendant 
la révolution , l'ont tellement ruiné, que j'ai cru pouvoir le 
diviser en trois parties , pour l'ajusteivdans le style du temps, 
et le faire cadrer avec l'ensemble général de la salle du quin- 
zième siècle, dont il fait partie, de manière que le monu- 
ment qui contenait autrefois les statues de Louis d'Orléans , 
de Valentine de Milan sa femme, et celles de Charles d'Or- 
léans et du comte de Vertus ses fils , forme aujourd'hui trois 
mausolées séparés; savoir : celui de Louis d'Orléans, dési- 
gné par le n° 77; celui de Valentine de Milan, n° 78, et 
celui de Charles d'Orléans et du comte de Vertus, n° 80. 
J'ai fait entrer dans la composition de ces tombeaux une 
partie des anciennes inscriptions dont ils élaieutchargés. Les 
voici: 

tyiis tumulum posuit ? Regem Rex maximus Me 
Films , et Regum Rex Ludouicus honor. 
Quando post Ligurem , insubrem , siculumque triumphum, 
Post captos Reges Sforciadasque Duces, 
Quis jacet hic? Magni heroes Ludouicus etvxor, 
Aima Valentina, Regia progenies : 
Aureli proceres , Carolus cum fratre Philippo. 
Ille avus y illa avia est ; hic pater , hic patruus. 
Qui genus ? à Francis; studium quod ? régna tueri , 
Bellaque sanguineâ sollicitare manu. 
Quœ mulier? Ducis insubrij pulcherrima proies , 
lus Mediolani , sceptraque dote dédit : 
yjuere debuerant , propter facta inclyta , semper ; 
Ucbuerant, sedmors impia cuncta rapit, 
Hos ergo rapuit proceres ? non ; corpora tantùm r 
Semper erunt animœ , gloria semper eriU 

Hoc tecum illustris Pario, Ludouice , sepulchrv 
luncta Valentinœ conjugis ossa cubant : 
Et meritô insubris tibijura ducalia sceptri 
Tradita légitime* premia dotis eranU 
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Subjacet et Carolo clausus cum fratre Philippus, 
Inclitajàm vestri pignora bina tori. 
Magnificus Carolo nascens Ludouicus ab alto, 
Hœc posuit largâ busta superba manu. 
Sforciadem indigna pepidit qui ex sede tyrannum, 
Et sua qui sicuias sub juga misit opes : 
V t tantos decorata Duces Aurélia jactat 
Gallica, sic illo sceptra tenente tumens. 

LVDOVICVS REX XII. QVIETI PERPETUEE ET 
MEMORISE PERENNI ILLVSTRISSIMOR VM PRIN- 
CIPVM LVDOVICI AVI VALENTIN^E AVLE, CA- 
KOLI PATRIS, PIISSIMORVMPIENTISSIMORVM- 
QUE PARENT VM AC PHILIPPI PATRVI FOELI- 
CITER. 

M. 13. I1IL 
N°« 79 et 86. 
Des Chartreux. 

Les statues couchées, en marbre blanc, de grandeur 
naturelle, de Pierre de IVavarre, comte de Mortagne, 
mort le 29 juillet 141 2, et de Catherine d'Alençon, 
veuve de Pierre de Navarre. 

Cette femme, après avoir fait ériger ce monument à son 
mari, mort en i5i2, où elle se fit représenter à cô,lé de 
lui , en costume de veuve, épousa en secondes noces le comte 
Palatin du Rhin, duc de Bavière; elle mourut quarante ans 
après son premier mari , et fut enterrée en 1462 à Sainte- 
Geneviève , où Ton vovait son épitaphe. C'est ce qui expli- 
que pourquoi elle est représentée si jeune sur ce tombeau, 
tandis qu'elle est morte très-avancée en âge. 

Voici son épnaphe : 

Cy gist noble et puissante dame Madame Catherine d'A~ 
lencon , duchesse en Bavière, comtesse deMortaigne. dame 
d'Exnies , de Saint - Silvain et de Tuit en Normandie , la- 
quelle trépassa L'an mil quatre cent lxij % le XXV. jour du 
mois de juin. Dieu face à lame mercy. 

Ce prince de Navarre était fils de Charles II , surnommé /a 
Mauvais, roi de Navarre et comte d'Évreux , et de Jeanne de 
France , fille de Jean , roi de Fronce % et frère de Charles III^ 

ê 
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roi de Navarre. Il fut comte deMortagne au Perche, pour 
la récompense que le roi de France devait à son père , par ap— 
pointemens pour les terres d'JÉvreux. 

Je ne rappellerai point ici les crimes sans nombre dont 
Charles le Mauvais se rendit coupable , autant par ambition 
que par un penchant naturel qui le portait à la cruauté, mais 
la fin tragique de sa vie m'a paru de nature à fixer l'attention ; 
la voici : Cet homme cruel , étant tombé dans un état de 
dépérissement tel, qu'il ne pouvait se servir de ses membres, 
consulta son médecin, qui lui ordonna de se faire envelop- 
per, des pieds à la téte, d'un drap imprégné à* eau-de-vie, de 
manière qu'il y fût enfermé jusqu'au cou comme dans une 
espèce de sac» Il élait nuit lorsqu'il fut question de lui ad- 
ministrer oe remède. Une des suivantes du château, chargée 
de faire la couture du drap qui contenait le malade , étant 
arrivée au cou , point fixe où elle devait terminer sa cou- 
ture , fit un nœud selon l'usage ; mais comme il lui restait un 
long bout de fil, au lieu de le couper simplement avec des ci- 
seaux , elle approcha une lumière qui embrasa aussitôt toute 
la toile. Effrayée, elle se sauva, et abandonna le roi qui fut 
étouffé en un moment. Charles Le Mauvais fut ainsi brûlé 
vif dans son château. 

N° 80. 
Des Cèles tins. 

Deux statues, en marbre blanc, représentant deux 
enfàns de Louis d'Orléans, du numéro 77 ci-dessus. 

Savoir, Philippe d'Orléans, comte de Vertus, mort 
en 1420 , égé de vingt-quatre ans , 

Et Charles d'Orléans , renommé par ses poésies, aïeul 
de Louis XII, bisaïeul de François 1 er , et mort en 1465, 
âgé de soixante-neuf ans. 

Le porc-épicque l'on voit à ses pieds, est là pour expri- 
mer que son père lui avait conféré l'ordre de ce nom , dont 
il était l'instituteur. J'ai fait entrer dans la composition de 
ce monument des arabesques du temps et un grand bas-relief 
en albâtre, représentant la mort de la Vierge, provenant 
de Saint Jacques-la- Boucherie. Des détails précieux et des 
expressions vraies et variées se remarquent dans ce morceau , 
dont on ignore le nom de l'auteur. 

Voici un échantillon des talens de Philippe d'Orléans 
en poésie , tiré d'un manuscrit conservé à la bibliothèque 
nationale. 
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BALLADE. 
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Jeune, gente , plaisante et débonnaire , 
Par un prier qui vaut commandement, 
Chargé m'avez d'une ballade faire , 
Si l'ai faite de cœur joyeusement j 
Or, la veuillez rerevoir doucement; 
Vous y verrez, s'il vous plaît à la lire , 
Le mal que j'ai, combien que vraiment 
J'aimasse mieux de bouche vous le dire. 

- 

Votre douceur m'a sçirsi bien al traire, , 

Que tout vostre je suis entièrement, 

Très-desirant de vous servir et plaire , 

Mais je souffre maint douloureux tourment , 

Quant à mon gré je ne vous voi sou? ent , 

Et me déplaist quand me faut vous Inscrire ; 

Car si faire je pouvois autrement , 

J'aimasse mieux de bouche vous le dire. 

C'est par dangier , mon cruel adversaire 4 

Qui m'a tenu en ses mains longuement. 

Eu tous mes faits, je le trouve contraire 

Et plus se rit quand plus me voit dolent. 

Si je voulois raconter pleinement 

En cet escrit mon ennuyeux martyre , 

Trop long serois ; pour ce certainement 

J'aimasse mieux de bouche vous le dire. 

No 81. 
De Saint-Denis. 

Statue, en marbre blanc, de Charles VI, mort en 
i4 2 2> posé sur un cénotaphe que j'ai fait ajuster avec 
une boiserie de ce temps , recueillie dans la chapelle de 
Picardie , rue du Fouare. 

Charles VI, frappé d'un coup de soleil, perdit l'esprit, 
et devint entièrement nul dans les affaires après avoir montré 
de grands moyens. Les cartes furent inventées par Jacquemin 
Gringonard, peintre en réputation en i3g3; c'est pour cette 
raison, que j'ai fait mettre un jeu de cartes dans la main 
droite de cette statue qui avait été brisée. 

Ce fut au siège de Compiègne, en i4 I 4? <ï ue f° n vit pa~ 
raitreles premiers canons; ils étaient de tôle pliée et cerclés 
de fer, dont la forme conique s'évasait depuis la culasse jus- 
qu'à la bouche. ( Voyez Vitlaret.) 
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Alain Charrier, son secrétaire particulier, et depuis celui 
de Charles VII son fils, était l'un des plus savans hommes 
de son siècle ; il fut même regardé comme le père de l'é- 
loquence française. 

De Notre-Dame. 

Deux statues à genoux, en pierre de liais , 'posées sur 
une tombe de pareille nature , élevée de terre de deux 
pieds, représentant, l'une Juvenel des Ursins, 1 portant 
ïépée au côté, et vêtu d'une cotte d'armes armoiriée de- 
vant et derrière ; l'autre , représentant Michelle de Vitry 
sa femme.. 

Jean Juvenel s'étant distingué dans plusieurs occasions, la 
ville de Paris lui donna, par reconnaissance, l'hôtel des Ûr- 
sins , dont depuis il prit le nom. Charles VII le fit président 
au parlement, séant alors à Poitiers, où il mourut en i45u 
Il avait seize eufans qui lui survécurent , ainsi que sa femme, 
qui mourut en i456. On trouvera, sous le même numéro, 
un tableau représentant toute cette famille, où l'on voit la 
coiffure â la Henin , introduite par Isabelle dë Bavière. 

Épitaphe de Messire Iean Iuuenel des Vrsins. 

Cy gist noble homme messire Iean Iuuenel des Vrsins , 
Cheualier, Baron de Tramel r Conseiller du Roy nostre sire , 
oui trespassa à Poitiers , l'an de grâce , mil quatre, cent trente 
<vn, le premier iour d'Auril , jour de Pasques. Et dame Mz- 
chelle de Vitry, so femme , qui trespassa à Paris , l'an d% 
grâce , M. iiij.' cens* Ivji le x iour de Juin. 

N° 83. 

» ■ ■ 

Des Célestins. 

La statue, en marbre blanc , couchée sur une tombe 
de marbre noir, de Jeanne de Bourgogne, duchesse de 
Betfort , épouse du régent de France , morte à Paris 
en 1432. 

— - -11-.. - 
1 J'ai fait restaurer les têtes de ces deux statues 7 qui avaient 
été cassées par les maiveillans, d'après les portraits de cette 
famille, que j'ai eu soin de recueillir. 
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Henri V, roi d'Angleterre , étant mort en France le 3r 
août 1422, Jean, duc de Betfort son frère, qui comman- 
dait l'armée des Anglais contre Charles VII, fut nommé ré- 
gent de France pour Henri VI son neveu , âgé de 9 mois. 

Ko 84. 
De Saint-Denis. 

Statue en marbre blanc , d'Isabelle de Bavière, femme 
de Charles VI, morte en i435 , détestée de la nation, et 
portée dans un simple batelet à Saint-Denis , accompa- 
gnée d'un seul prêtre. 

K° 439- 

De Saint- Martin-des- Champs. 

La statue , en pierre et coufchée, de Philippe de Mor- 
villiers, seigneur de Clary et Cbarenton, premier pré- 
sident au parlement de Paris, mort en 1438. 

Le buste, en pierre, de Jeanne du Drac sa femme, 
morte en 1457. Les masques sont en marbre blanc. 

. No 53 7 . 

Le buste, en terre cuite f de Jeanne d'Arc, dite du 
Lys , vulgairement connue sous le nom, de Pucelle 
d'Orléans , considérée comme sorcière par les dévotes, 
les prédicateurs et même par l'université de Paris, 1 li- 
vrée de suite à un tribunal d evêques inquisiteurs vendus 
au parti de l'Angleterre qui les soudoya ; elle fut condam- 
née , comme magicienne, à être brûlée vive dans la prin- 
cipale place de Rouen, le3o mai i43o, après avoir rendu 
les services les plus importans à la France. 

J'ai fait restaurer ce buste par le citoyen Beaiwallet, d'a- 
près une peinture ancienne, z pour être placé dans la salle 

1 La sorcellerie, dit Voltaire, était alors si en vogue, que Jeanne 
d'Arc elle-même fut brûlée comme sorcière , sur la requête de la 
S or bonne, 

• J'ai acheté ee tableau pour entrer dans une suite de portraits des 
personnages célèbres «& France, que je recueille pouc ce Musée. 
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du quinzième siècle de ce Musée, auprès de celui de Char- 
les VII quelle a maintenu sur le trône , et qui a eu la lâ- 
cheté de la laisser périr. 

Cette femme célèbre naquit, l'an 141a, à Domremi, près 
de Vaucouleurs en Lorraine, d'un paysan appelé Jacques 
d'Arc, qui tenait un petit cabaret. 

N°85. 

De Saint-Denis. 

Tronc en albâtre , de la statue de Charles VII , mort 
en 1461. Le reste de la statue a été brisé par les malveil- 
lans. 

Ce buste , que le citoyen Beauvallet a restauré avec beau- 
coup d'art et de soins, est posé sur une colonne de marbre 
ornée d'un chapiteau arabesque, que j'ai retirée des démo- 
litions du château Gaillon. 

Charles VII fouda l' université de Poitiers. 

K° 87. 

Du même lieu. 

Le buste, en marbre blanc , de Marie d'Anjou , veuve 
de Charles VII , morte en 1 463. Le reste de la statue a été 
brisé. Même description pour rajustement , que le n° 85. 

Costumes sous Charles VII. 

L'habit de ville des hommes consistait en une espèce de 
camisole fort étroite , attachée avec des aiguillettes à des 
haut-de-chausses si serrés, qu'ils laissaient appercevoir le nu 
de telle sorte , que toutes les formes se dessinaient de la ma- 
nière la plus indécente. Les élégans s'élargissaient les épaules 
avec des mahoitres ou épaules artificielles, desquelles pen- 
daient de grandes manches déchiquetées; leurs souliers, étaient 
armés de longues pointes de fer. Les galahtins laissaient 
tomber par masse leurs cheveux sur le front, de manière 
qu'ils se couvraient une partie des sourcils ; le chapeau qui 
leur couvrait la tête , était pointu et de haute forme. « Un 
grave magistrat qu'on avait vu en robe le matin, on le voyait 
courir les rues laprès-dîner, habillé comme un singe, {dit 
Mènerai. )» Les femmes quittèrent les robes traînantes pour 
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en adopter d'extrêmement courtes, ornées de bordures ex- 
travagantes pour la largueur..; leurs coiffures étaient des bour- 
relets fort larges , surmontés d'un haut bonnet pointu en 
forme de pain de sucre. ( Voyez Montfaucon. ) Cette coiffure 
ressemble assez à celle de nos Cauchoises; elles tressaient 
leurs cheveux. 

Charles VII établit , en 1448, une troupe à laquelle il donna 
le titre de francs-archers. Voici ce que rapporte son ordon- 
nance. «Ordonnons qu'en chaque paroisse aç notre royaume 
il y aura un archer qui sera et se tiendra continuellement 
en habillement suffisant et convenable de salade, dague, es- 
pée, arc , trousse , jaque ou uque de brigadine et seront ap- 
pelés \e& francs-archers** 

Suivant Mézerai , il y avait en ce temps-là peu d'infan- 
terie en France. Le roi , pour en avoir une bonne et bien 
entretenue, ordonna que chaque village du royaume lui four- 
nirait et paierait un archer à pied, choisi .d'entre soixante 
jeunes hommes, lequel serait franc de toutes tailles et sub- 
sides; à cause de quoi on les nomma les francs-archers. Cette 
milice faisait un corps de vingt-deux ou vingt - trois mille 
hommes. 

La salade était une espèce de casque léger, sans crête,, avec 
ou sans visière. La jaque était une espèce de juste au corps 
qui venait au moins jusqu'aux genoux. Jaque, habillement 
de guerre rembourré de cçton. Ces jaques , dont nous avons 
depuis fait le mot jaquette , étaient bourrées entre la dou- 
blure en toile et l'étoffe dont on les composait; ce vêtement 
servait à empêcher que la lance ou fépée ne perçât celui 
ui en était> couvert. Les chevaliers de ce temps portaient 
es jaques sous leur haubert de mailles: on en faisait aussi 
en cuir de cerf. La brigadine était un corselet de lames de 
fer attachées les uues sur les autres, sur leur longueur, 
r des clous rivés, La trousse était une espèce de carquois 
ns lequel les arbalétriers mettaient environ dix-huit flè- 
ches, suivant l'ordonnance ci-dessus citée. ( Voyez la milice 
française, par le P. Daniel. ) 

N° 88. 
Des Grands- A ugustins. 

Un bas-relief t en pierre de liais , représentant une ré- 
paration publique faite aux AugustuisetaïUniversité, 
pour crime commis envers deux religieux.de ce couvent, 
dont l'un fut tué. 
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Pi 0 89. 

De Saint-Denis. 

La statue , en pierre de liais et couchée , de Guillaume 
Tannegui du Chastel , mort au siège de Pontoise , le 20 
juillet I44 1 9 m détendant le passage de la rivière d'Oise. 

On remarquait sur son tombeau l'épitaphe suivante: 

Cy gist noble homme Guillaume du Chastel, de la Basse- 
Bretaigne , pannetier du roi Charles VU, et escuyerd'escurie 
de monsieur le dauphin , qui trcspassa le 20 e jour de juillet, 
l'an de grâce M. CCCC. XLl. , durant le siège de Pontoise , 
en demandant le passage de la riuière d'Oise, ledit jour ou e 
le duc d^Yorck la passa peur cuider leuer ledit sid^e , et pleût 
au roi pour sa grande vaillance et les seruices qu il lui auait 
faicls en maintes manières , et spécialement en la défense 
de ces te uille de Saint-Denis , contre le siège des Angloïs ; 
le fd enterrer céans. Dieu lui face merci. Amen. 

Du Chaste! fut faussement accusé du meurtre du dur. de 
Bourgogne sur le pont de Montereau. ( Voyez Saint-Foix. ) 
Ce fut son neveu qui fit faire à ses frais les obsèques de Char- 
les VIL 

N° 90. 

Objets rendus au culte. 

N° 91. 

De Notre-Dame. 

Squelelte en albâtre , faussement attribué à Germain 
Pilon. Un auteur ancien le donne à François Gentil , 
natif de Troyes, et qui a prodigieusement enrichi cette 
ville de beaux ouvrages^ Gentil vivait encore en 1 540. 

Ce morceau, mal sculpté et peu exact dans son dessin, ue 
peut être sorti du ciseau des artistes habiles auxquels on l'at- 
tribue. Voici le quatrain qui est gravé sur un bouclier qu'il 
tient delà main gauche: « 

Il n'est vivant, tant soit plein d'art, 
Ne de forge pour résistance , 
Que je ne frappe de mon dart , 
Pour bailler aux vers leur pitance. 

C Prie* Dieu pour les trespassés.J 
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Ce monument gothkjue était autrefois renfermé dans une . 
boîte attachée à une tour qu'on nommait Des Bois, dans le 
cimetière des Imiocens. Il fut porté ensuite à Notre-Dame , 
où on le fit bronzer, et restaurer par le citoyen Deseine, 
sculpteur qui s'est distingué dans son art. 

J \ii placé dans le piédestal une épitaphe provenant de la 
Tombe-Issoire, composée en bouts rimés, et curieuse pour 
sou ép >que. 

Là* maison de la Tombe-Issoire est un local situé faubourg 
Saint Jacques, près M ont- Rouge, dans lequel on a déposé, 
en 1786*, les ossemens et les inscriptions qui étaient dans le 
cimetière des Innocens, et qui y fureut transportés lorsque 
Ion fit du cimetière une place. 

« Le commandeur de Saint- Jean-de-Latran a deux mai- 
sons de plaisir, lune rue de TOursine, appelée l'hôtel Zone, 
et de l'autre hors la fausse porte Saiut- Jacques , qu'on nomme 
la maison de la Tombe-Issoire. Elle est accompagnée d'un 
colombier, d une cour,, d uu jardin, d'un moulin à vent eh 
pierres de taille , et de sept vingt arpens de terres labou- 
rables, franches de dîmes, avec la dépouille de quatre ar- 
peus de près, situés au territoire de Gentilly. » ( Félibien. ) 

De îabbaye de Saint-Denis. 

m * 

Une chaise sculptée en bois, ornée d arabesques. 

N° 440. 

De la cathédrale de Chartres. 

Un ba>-ivli f , t»i pierre de liais, divise ep trois sujets 
séparés }>ai de petits pjiasin s et de petits colonnes 
araûesqto'S . d un travail très - fini le sujet du milieu 
représ nie l'adoration des Ma&es:on y voit le chanoine 
douataiiv du monument, représente à genoux ; h s au- 
tres sujets représentent-, d'un côté, saint Jean dans le 
désert composant 1 Apocalypse, et de l'autre côte sajnt 
Jean- Baptiste. 

Ce morceau, colorié et doré selon le goût du temps, es* 
d'un dessin vigoureux et d'une exécution soignée : il a élé 
exécuté par François Marchaud ( d'Orléans. ) 



1 
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N° 441. 

De l'église Saint-Père de Chartres. 

Deux colonnes triomphales, en pierre de liais, ornées 
d'arabesques, posées sur un piédestal décoré dans le 
même goût ; l'une supportant la statue en albâtre de 
François de Paule , religieux calabrois , appelé en France 
par Louis XI ; et l'autre , une statue de dévoiion. Ces 
colonnes sont de l'exécution de ce même Marchand , 
ainsi que neuf grands bas-reliefs représentant des sujet* 
pris dans les Actes ries Apôtres. 1 

N° 538. " . 
Du château de Gaillon, 
Monument sculpté en bois. 

Cette boiserie magnifique est composée de trente-trois pan- 
neaux arabesques, plus légers et plus fins les uns que les autres; 
de quatorze Das-reliefs enchâssés dans de petites colonnes 
aussi arabesques et représentant des sujets du Nouveau-Testa- 
ment, au-dessous desquels on voit treize tableaux en mar- 
queterie, formés avec, des bois de couleur incrustés, répré- 
sentant divers sujets allégoriques; le tout formant onze sièges 
ou stales mouvantes , chargées d'arabesques et d'instrumens 
du dessin le plus léger et d'une exécution parFaite.* Les portes 
de ce monument surpassent en beauté les autres parties de 
celte boiserie ; huit grands panneaux arabesques , neuf pilas- 
tres et neuf moitiés de colonnes , ornées de leurs bases et 
de leurs chapiteaux composites, chargés de chimères et d'a- 
nimaux hiéroglyphiques, composent l'ensemble de ces por- 
tes, sculptées en partie dans la masse. Enfin , percées à jour 
pour donner de la légèreté à l'ouvrage , elles montrent des 
difficultés sans nombre vaincues par le talent. Devant être 



* J'ai cru qu'il convenait , pour donner une idée exacte de l'état 
des arts dans chaque siècle , de placer dans les salles qui composent 
ce Musée , des monumens du commencement du siècle qui suit celui 
que l'on voit , afin de faciliter à l'étudiant et au curieux l'examen 
des progrès ou de la décadence de l'art pendant l'écoulement deceat 
années. 
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placées isolément, elles font vojr sur l'autre face le style de 
larchilecture arabe, telle quelle avait été mise eu pratique 
dans nos contrées depuis les voyages fréquensque les Fran- 
çais firent en Asie. 

Ce beau monument, exécuté en i5oo, |)our la chapelle 
d'Amboise j au château de Gaitlon, avait été donné à la com- 
mune du lieu par l'acquéreur du château. Le citoyen Ba- 
roche, maire de cette commune, dont la sollicitud6 se 
porte toute entière vers la prospérité de cette ville , en a 
fait hommage au Musée, au nom des habita ns de Gaillon, 
qui ont bien voulu s'en dessaisir en faveur des arts. 

N° 558 ( bis. ) 

Description des monumens provenant du château 
de Gaillon, qui décorent la deuxième cour 
de ce Musée. 

« 

La deuxième cour du Musée présente quatre portiques 
immenses , ( déjà deux sont élevés ) composés de deux or- 
dres darchitectuce l'un sur l'autre, à la manière du téraps, 
chargés d'arabesques , de pilastres sculptés, de fvises^de bas- 
reliefs et d'ornemens, du dessin le plus léger, et parfaite- 
ment dans le style des arabesques que Raphaël a peints au 
Vatican ; plus, une grande colonnade, aussi dans le goût ara- 
besque , le tout sculpté en pierre de Vernon. 1 

Les neuf bas-reliefs qui décorent la frise, de la façade pla- 
cée à droite, en entrant dans la cour, représentent des sujets 
pris dans les Actes des Apôtres. Marchand , né à Orléans , 



1 Le ministre Chaptal , en homme éclairé et en ami des arts , a re- 
connu l'importance du monument historique que j'élève aux arts et 
aux sciences ; sur ma demande , il vient de mettre à ma disposition 
les fonds nécessaires pour faire transporter à Paris quatre portiques 
et une portion d'architecture assez considérable du château oeGaillou, 
que le propriétaire a* bien voulu me céder pour les conserver, et 
pour en orner le Musée que je dirige. 

Mon terrain m'offre", par sa disposition naturelle, les moyens 
d'exécuter un projet que j'ai conçu dans mon pian' chronologique des 
tnonumens français. Il présente trois cours par son ancieune division , 
de manière qu'avec les démolitions d'ancieos édifices, j'en forme trois 
siècles différens. La première , bâtie avec une partie du château d'A- 
net, que j'ai transportée, représentera le seizième siècle ; la seconde, 
composée avec les débris arabesques du château de Gaillon , construit 
pour le cardinal d'Amboise, montrera l'architecture du quinzième. Je 
suis à la recherche d'un édifice arabe , dit improprement gothique , 
pour composer l'ensemble de la troisiamt cour qui mène à l'Elysée. 

Il 



gitized by Google 



l6% MONUMENS DU QUINZIEME SIECLK. 

cjui les a sculptés en i5io, a puisé la majeure partie des mo* 
tifs de ces compositions dans les cartons de Raphaël , qui 
les avait dessinés pour ^re exécutés en tapisserie. 

Ces morceaux précieux, que j'ai fait démonter et trans- 
porter avec soin, se sout trouvés de mesure convenable au 
projet que je me suis proposé pour rétablissement d'uue cour 
du quinzième siècle , construite avec les monumens de celle 
époque. * 



* L'acquisition, la dépose avec soin de ces quatre façades magni- 
fiques, leur transport de Gaitlon au port' de la Maison Rouge, leur 
embarquement dans les bateaux, et voyage jusqu'à Paris , transport 
du port Voltaire jusqu'au Musée , coûtent en déboursés , pour près 
de 7,000 pieds cubes de belles pierres dures, chargées des plus beaux 
arabesques , que forme l'ensemble de ces monumens > 14^4 francs, 
ee <jui revient au prix enriroB de la pierre brute que l'on achète Î 
ïaw poi» eoostrttifft* • • . . é 
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Dès î44° arts prirent une grànde c&nsidération ; 
dans l'Italie ^ les palais flèvés par les Médicis et depuis 
par le grand Léon , les dépéris cdfisjdërables que ces 
amis des lettres et >des brts ;hYt?nt pour occuper les sa- 
vans et k$ traiter 'honôrâfelern'étlt ^ for'èht un "véhicule 
si puissarit , qu'en très-peu de térnps Rome et Florehcd 
Tirent taaitrê tous les taiens à la fois et grossir le nombre 
des chefs-d œuvres, Le goût des beaux arts, âpres s'ètré 
répandu dans toifte l'Italie, vint gerftfer eh France vers 
la fin du quinzième siècle , et les efforts que firent à 
cette époque nos artistes pour rivaliser Michel - Ange 
et Raphaël forent extraordinaires ; mais , comme les 
progrès dans les arts et dans les science^ suivent en 
général la marche de la nature , et qu'il est reconnu 
qu'on ne peut arriver que par degrés à la perfection, 
ees efforts surprenais ne servirent qu'à indiquer la route, 
et ce ne fut que vers le milieu du seizième siècle que fart 
atteignit en France cette prépondérance qui a fixe depuis 
tous les regards de l'Europe. François I er mit la dernière 
main à ce grand ouvrage , en appelant auprès de sa per- ' 
sonne Léonard de Vinci et Prïmatice v il établit 
des écoles et des manufactures , et bientôt après paru- 
rent les artistes les plus célèbres. Pour peindre cé siècle 
brillant comme il convenait , j'ai lét é des plans dans les 
monumens bâtis par les Lescot, les Bullant, les Phili- 
bert, etc. , et j'ai enfermé cfans mon cadre tous les dé- 
tails que j'ai recueillis 4 afin de fiier Jesyeux des con- 
naisseurs sur le siècle connu dans les arts sous la déno- 
mination de siècle de la renaissance. 

La porte de celte salle a été exécutée sur les dessins 
du citoyen Pcyre jeune, qui a parfaitèiliëut saisi le 
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style qui lui convenait. Les colonnes oui portent le fron- 
ton sont d'un marbre rare , désigne sous le nom de 
brèche dorée ; elles se trouvent supportées par des 
piédestaux, dans lesquels j'ai introduit de petits bas- 
reliefs en cuivre doré, exécutés par Quermezel , repré- 
sentant la nativité de Christ, l'adoration des Mages, la 
Résurrection et plusieurs sujets du Nouveau Testament. 
Les incrustations et les figures que Ton remarque sur 
le fronton, décrites sous le numéro i5o, sont une imi- 
tation dir genre d'ajustement adopté dans ce temps - là , 
ainsi que les plafonds que j'ai décorés d'arabesques, de 
salamandres , de chiffres entassés, et même des devises 
de lar chevalerie, placées dans leur ordre exact. 

• La Religion, la Patrie, l'Honneur, l'Amitié et l'Amour, 
étaient les cinq lois principales de la chevalerie. Du Bel* 
loy n'a pas Oublié de placer ces mots sacrés dans la 
bouche de Boyard , en le taisant efttrer en scène. 

Tous les objets sacrés de mon culte suprême, 

Dieu, la France , l'Honneur, lWmitié, l'Amour même 9 

De Milan vers ces lieux ont fait voler Bavard. 

C Acte premier 9 scène première. J 

Voltaire s'exprime ainsi dafis Tancrède : 

Conserves ma devise ; elle est chère à mon cœur; 

Elle a dans mes combats soutenu ma vaillance ; • 

Elle a conduit me» pas et fait mon espérance ; 

Les mots en sont sacrés : c'est l'Amour et l'Honneur. 

(Acte troisième, scène première, J 

Enfin, c'est d'après les descriptions de nos historiens 
et de nos poètes, et principalement sur les monumens 
qui nous restent de ce siècle , que j'ai guidé mes travaux 
et que je suis .parvenu à rendre mon portrait exact. 

N° 445. 
De Notre-Dame de C/éry. 

Le buste de Louis XI , mort en 1482, aue Ton 
conservait dans l'église de Notre-Dame de Clery qu'il 
avait fait bâtir. 
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Le buste de sa statue , que Ton trouvera décrite dans cet 
•uvrage , a été exécuté d'après ce masque, que I on dit avoir 
été fait d'après nature. Je l'ai fait restaurer par le cit. Beau- 
valJet. Le piédestal qui le porte est orné d'arabesques pro- 
venant du château de Gaillon. 

N° 95. 

Des Grands- A ugustins. 

Monument érigé à Philippe de Gomines, historien 
célèbre, mort en i5og. Il avait pris pour devise : Qui 
non laborat > non manducet. 

On voit sa statue et celle d'Hélène de Chambes sa femme, 
exécutées en pierre dé liais, enfermées à mi-corps dans ua 
cénotaphe de même nature. Ce cénotaphe est posé sur un 
grand bas-relief en marbre blanc , représentant saint Georges 
combattant un monstrç : la corniche et les pilastres arabes- 
ques qui accompagnent ce morceau précieux, sont de la plus 
grande beauté pour la délicatesse du travail. Il était au châ^ 
teau de Caillon, et a été exécuté par Paul Ponce, qui l'avait 
fait pour Georges d'Amboise , ministre de Louis XII. 1 Plus 
has, une statue couchée , exécutée en albâtre- > faisant partie 
du même tombeau , représentant Jeanne de domines leur 
fille, épouse ducomAe de Ponthièvre. 
Je rapporte *\d sou épitaphe, qui a été détruite. 

Epitaphium Dominée Joannœ de Commis* 

Quingentis annis bis septem et mille peractis 
In lucem quartam post idus Martius ibat 
Octavamque parens , Phœbus properabat ad koram, 
Comminia occubuit generosa a proie Joanna 
Pontebrice Comitis , Britanni s ports a Renati 
Atque Argentonii Domino prognatu Philippo 
Chambœqe Helenœ ; mens huic in pace requiescat. 

Don Juan de Vitriom , qui a traduit et commenté les 
Mémoires de Philippe de (Domines eo espagnol , compare , 
dans une de ses épîtres, Louis XI avec Tibère , et tous deux 
pétris de levain de dissimulation, d'artifice et de duplicité; 

m % ■ 

- 1 

1 J'ai introduit dans la composition de ce monument , entièrement 
restauré sur mes dessins , le beau bas-relief de saint Georges , que 
) ai acheté des nouveaux propriétaires du château de GaUloa. 
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et domines avec Tacite, tous deux également habiles à dé- 
velopper les plis et les replis du coeur de cçs grands, priuçes. 

. ; ■ . N 444* . 

Buste de Charles VIII, mort en- 1498, posé sur 
une colonne de marbre blanc , provenant du château 
de Gaillon. 



Ce buste , vrai et soigné dans son exécution , est dû. au 
talent du sculpteur Deseine. 1 

• Charles VIII , avant d'épouser Anne de Bretagne, avait 
été fiancé avec Marguerite d'Autriche, fille unique de Maxi- 
milien P r , et de Marie de Bourgogne. Elle naquit en 1480, 
çt vint én France après la mort desa mère. Charles épousa 
Amie de Bretagne en r4^t , et renvoya Marguerite a son 
père avant la consommation du mariage 3 Ferdinand et Isa- 
belle, roi et reine de Castille , la firent demander pour leur 
fils unique Jean, qu'elle épousa en 1497. Cette femme avait 
de l'esprit It beaucoup de courage ; comme elle allait re- 
joindre son époux , son vaisseau fut battu- par une horrible 
tempête , qui la mit sur le point de périr ; dans le moment 
de la crise , elle montra une fermeté peu commune à soa 
sexe, et composa elle-même son épûaphe : 

Cy git Margot, la génie demoiselle , 
Q&'eut deux maris et si mourut pucelle. 

Costumes. 

Marlot dit que les femmes , soua Charles «VIII, se coif- 
faient en cheveux , et qu'elles portaient des robes de satia 
blanc.;- tel était le vêtement de la reine le jour de son ma- 
riage. Les duchesses , continue le même auteur , étaient 
coiffées d'un chapeau qui était entouré d'une couronne rele- 
vée avec des trèfles et un plumet ; les comtesses n'avaient sur 
leur cjiapeau qu'une couronne perlée avec le plumet. 



- * 



* J'ai fjit exécuter ce buste pour suppléer au monumeat.de 
Charles VIII , qui manquait à ma collection. 

tfi mausolée de ce prince , que Ton voyait à Saint - Denis , où il 
était représenté de grandeur naturelle et en bronze , a été entière- 
ment détruit et fondu en 1793. 



* 

- 

I 

DU SEIZIEME SIECLE. l6/ 

Ko 9 4- 

— . 

* • 

- De V abbaye de Saint-Denis. . 

Tombeau de Louis XII , mort en i5i5, et d'Anne 
de Bretagne, exécuté en marbre blanc par Paul Ponce 
Trebati , venu en France vers 1 5oo. 

L'art, à cette époque, commençait à sortir de l'enfance 
et à prendre une forme raisonnée. Quoique ce superbe mo- 
nument soit d'un goût gothique , ou y remarque des détails 
précieux et un grand caractère de dessin. 

Les statues de Louis XII et d'Anne de Bretagne , repré- 
sentés dans leur état de mort, sont d une exécution savante 
et étudiée. Les ouvertures que l'on voit au bas-ventre de ces 
deuxstatues, sont Jescaractères de l'embaumement et non ceux 
de ja putréfaction, comme l'ont pnblié plusieurs écrivains. 
Ces corps, effrayans par ia vérité des expressions et le li- 
vide de l'homme qui n'est plus, sont posés au r uu cénotaphe 
d'un excellent goût , et entourés de douze arcades ornées 
d'arabesques les plus recherchées 5 ce qui contraste parfaite- 
ment avec le hideux de ta mort. Dans ces arcades sout pla- 
cés les douze apôtres , qui offrent encore des beautés dans 
le style et dans le choix des attitudes. Les quatre vertus car- 
dinales, plus fortes que nature , groupaient les angles du mo- 
nument. Le tout est posé sur un socle qui .est orné de bas- 
reliefs représentant les batailles données en Italie par les 
Français , l'entrée triomphale de Louis XII dans la ville de 
Gènes, et principalement la bataille d'Agnadel : les reliefs 
sont rendus avec beaucoup de richesse et de perfection. 

Ce n'est point ou roi de France à venger les querelles du 
duc d'Orléans , répondit Louis XII à Louis de la Trimouille, 
qui l'avait fait son prisonnier à la bataille de Saint-Aubin., 
et qui craignait le ressentiment du nouveau roi. 

On voit au-dessous de la corniche du mausolée , les sta- 
tues, en marbre blanc et à genoux , de Louis XII , vêtu en 
habit de cour , et celle d'Anne de Bretagne , femme de 
Charles VIII et de Louis XII , morte à Blois en i5i3 , 
aussi vêtue en habit de cour. Ce monument , dont la conser- 
vation est importante pour la chronologie de l'art, est celui 
qui a le plus souffert des révolutionnaires. Des têtes , des 
nez, des Lras et des mains ont été abattus. J'espère , avec 
le temps , le rendre à son premier état. C'est un engagement 
sacré que je me suis imposé pour tous les monurriens que) ai 
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été assez heureux de réunir dans ce Musée, malgré les dan- 
gers qu'il y avait à cfciitir à certaines époques. 

On prétend qu'une partie de ce monument a élé fabriquée 
à Tours par Jean Juste , sculpteur ; et l'autre partie, c'est- 
à-dire les figures, à Paris , hôtel de Saint-Paul , par Paul 
Ponce. Les figures que l'on voit dans ce tombeau sont des 
archétypes que j'ai tait lever sur les marbres , afin de pro- 
curer aux artistes et aux amateurs la vue de ces statues pré- 
cieuses , dont ils n'auraient pu jouir si je les eusse placées 
dans le monument , comme elles y étaient originairement. 

N°* 445 et 445 bis. 

Les statues , en marbre blanc et couchées , de Louis XII 
et d'Anne de Bretagne, posées sur un cénotaphe en 
marbre noir, dans lequel j'ai introduit des >bas- reliefs 
représentant les conquêtes et les batailles de Louis XII 
en Italie. 

■ 

Les têtes de lion en marbre, qui sont aux extrémités , ont 
ëié tirées du château de Gaillon , ainsi que les camées qui les 
accompagnent; le tout a été exécuté par Paul Ponce , sculp- 
teur particulier de Georges d'Am boise. Les figures suivan- 
tes , numérotées 445 i (ois) la Force, la Justice, la Pru- 
dence et la Tempérance, qui ornaient les angles du tombeau 
de Louis XII, se trouvent placées sur des piédestaux et dana 
les niches du turpoint qui termine cette salle. 

. a. 

Tî° 446. 

Tronc en albâtre , débris d une statue de Louis XII , 
mutilée en 1 793 au château de Gaillon , ou elle avait été 
placée par le cardinal d' Amboise en 1 5 10. Dêmugiano , 
qui en est Fauteur, a représenté sur la cuirasse un com- 
bat et desoraemens, qu'il a traités avec beaucoup de 
finesse et dans le style de l'antique. 

J'ai fait exécuter en albâtre, par le citoyen Beauvallet, la 
tête et les mains qui manquaient; cet artiste a mis du soin 
dans son travail et de l'exactitude dans l'imitation de son 
modèle. J'ai introduit jîans le piédestal des panneaux ara- 
besques du même iîeu. 
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Des Célestins. 

Une petite statue, couchée sur une tombe de marbre 
noir, représentant Renée d'Orléans-Longueville , petite- 
fille deDunois, morte en i5i5,âgéede 8 ans. 

Jean d'Orléans , comte de Danois et de Longueville , 
était fils naturel de Louis d'Orléans, dont j'ai déjà parlé. Il 
naquit en i4o3. Dès sa plus, tendre jeunesse il donna ies pl«s 
bplles espérances de sa grandeur future; aussi Valentine de 
Milan, poursuivant avec' chaleur la vengeance de son mari , 
assassiné par les ordres du duc de Bourgogne , disait fort son- 
vent qu il n'y avait aucun des enfans du duc son mary 
qui fût si bien taillé à venger cette mort: que celuy-là. Ën 
effet , il jura une'haine immortelle aux Bourguignons 5 et 
nous lisons dans Mézerai , «qu'il expia le sang du prince Louis 
son père , par celui de plusieurs milliers de Bourguignons 
qu'il passa lui-même au fil de l epée. 

Ce mausolée offre six bas-reliefs représentant des sujets 
du martyrologe dans des pilastres arabesques, le tout exécuté 
très-délicatement en albâtre. 

Ce monument, détruit en 1793, a été restauré tel qu'on 
le voit sur mes dessins ; je me suis Conformé- au goût du 
siècle en copiant les profils et en employant les détails pro- 
pres à Caractériser cette époque de fart. Le bas du surcot de 
Renée d'Orléans est pointu, au lieu d'être arrondi , et elle a 
par-dessus un manteau retenu par un fermail en pierreries : 
son cou est orné d'un collier dé perles et de pierreries , ainsi 
que la toque qui couvre ses cheveux : cette toque est sur- 
montée d'une petite couronne ornée comme le collier. Voici 
son épitaphe , gravée en caractères gothiques sur la table de 
marbre noir : 

• 

Ci gtst très - excellente et noble damoiselle Renée d'Or- 
Xéàhs , en son vivant, comtesse de Dunoîs , de Tancaruille , 
de Montgommery, dame de Montreubellay , de Chasteau- 
Regnault .fille unique délaissée de tres^excellent et puissant 
prince et princesse François , en sonuiuant, duc de Longue- 
ville } comte et seigneur uesdits comtés, et seigneurs connes- 
table hérédital de Normandie, et lieutenant- général et gou- 
uerneur pour le roi en ses pays de Guyenne, et de Madame 
Françoise d'Alençon , son épouse , pere et mere de ladite 
damoiselle ; laquelle trespassa en l'aage de 7 ans , au lieu 
de Pmris, le 2ù de may,l'an i8a5. 
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Costumes sous Louis XII. 

L'habillement des hommes de la cour et delà ville con- 
sistait en un pantalon serré de soie cramoisie ou couleur de 
feu. Une espèce de soubreveste ample et plissée , qui des- 
cendait à la naissance des cuisses, et dont les manches ser-^ 
rées arrivaient jivfiqu'au poignet , servait de premier vête- 
ment. Il était fixé à la hauteur des hanches par une ceinture 
plus ou moins riche; ceux qui avaient le droit de port d'ar- 
mes, attachaient leur épée à cette ceinture. L'habit de des- 
sus était une grande robe, dont la longueur variait à volonté, 
mais qui descendait communément à la naissance du pied ; 
c'est pour cela qu'il s'en trouve sur les monumens qui se 
terminent à la hauteur du genou, à mi- jambes, etc. Cette 
robe était disposée sur Je devant, de manière qu'elle pouvait 
s'ouvrir ou se fermer. La houplande dont* je pa*le , c'était 
son nom, ressemble parfaitement, en supprimant les man- 
ches , et en réservant à leur place «ne grande ouverture de 
chaque côté pour le passage des bras, à celles dont nous 
nous couvrons l'hiver , et à laquelle nous avons donné le 
itieme nom. La partie supérieure de la houplande du quin- 
zième siècle se terminait par un grand collet rond ou cha- 
peron qui couvrait totalement les épaules ; elle était en her- 
mine, marte zibeline , vair ou hermine pour ceux qui avaient 
Je droit de porter ces fourrures , ou d une autre étoffe , sui- 
vant les charges qu'on occupait dans l'Etat. Voyez 'flans ce 
Musée, salle du quinzième siècle, les statues de la* famille 
d'Orléans, n°' 77 et 80. Celle que Louis d'Orléans portait le 
jour de son assassinat, était de damas noir fourré de marte. 
Les souliers étaient des espèces de sandales ou pantoufles , 
telles que celles qui se vendent encore aujourd'hui au palais. 

Depuis Charles VII, qui fut le premier clui porta un cha- 
peau rond, les hommes se couvrirent la tete d'un chapeau 
orné de plumes, variées suivant le goût du propriétaire. Les 
femmes abandonnèrent les chapeaux à la Henin , dont j'ai 
parlé plus haut ; elles y substituèrent une toque en forme 
de cceur, et faisant l'éventail, d'où sortait un grand voile 
qui, en se retroussant sur les épaules , s'ajustait assez bien 
^ avec leurs cheveux . qu'elles ne reu fermaient plus comme 
dans le siècle précédent. 
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rs° 9 6. 

De Sàint-Germain-l' ÂuxerroU. 

Monument exécuté en albâtre , érigé à Louis de 
Poncher,mort en i53ï. Il est représenté couché et en 
habit de guerre, à côté de Robertc le Gendre sa femme. 

Ce tombeau, précieux pour la délicatesse du travail, est 
orné de cinq petites figures représentant des vertus analo- 
gues au christianisme, placées dans des niches ornées d'ara- 
besques. 

Il est* bon d'observer qu'à cette époque les statuaires s'oc- 
cupaient seulement des vérités de la nature, et la rendaient 
dans sa simplicité. Il y avait à Tours un sculpteur nommé 
Juste, qui, vers ce temps, a exécuté beaucoup de tombeaux 
de ce genre de travail; mais, comme il ne lésa point signés , 
0» n'a que des notions très-vagues sur ces productions. Il y a 
eu de cette famille Etienne deToncher, conseiller du parle- 
ment en i5oo , et François de Poncher , évêque de Paris 
en »5iq. 

.T'ai fait restaurer ce monument d'après les dessins que j'en 
avais faits deux ans avant ça destruction. 1 

• No .447- 

De V église du Temple. 

La statue, en albâtre et à genoux , de Philippe Viiliers 
TIsle-Adam, mort en i534 ? à 70 ans : des détails pré- 
cieux, delà vérité dans l'exécution , se font remarquer 
dans cette statue. 

* * * 

J'ai introduit dans la composition de ce monument , en- 
tièrement restauré sur mes dessins , des artfbesques pris du 
château de Gaillon, un bas- relief représentant l'adoraUon 

»■ — — - 

» 

1 J'ai fait entrer dans sa composition le chambranle qui ornnit in- 
térieurement la porte d'entrée de la chapelle d'Amboise à Gaillon, 
que j'ai acheté au citoyen Prévôt. Ce .morceau , sculpté eu pierre de 
Caën ardoisée, est orné des arabesques les plus précieux ; les chapi- 
teaux qui couronnent les pilastres , sont d'un travail extraordinaire 
pour la finesse : le couronnement en forme de coquille , était celui 
d'une des croisées du même château. 

On trouve dans les environs de Ca«n , des masses. vertes , grises et 
noires de celle pierre , qui prend un poli assez YÎf. 
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des Mages, sculpté par Pierre Bon temps; 1 treize émaux de 
la fabrique de Limoges, représentant l'eau, la terre et le feu, 
et des jeux d'enfans; a plus, un bouclier représentant une ba- 
taille, cjue j'ai fait couler en métal de clocne , sur le modèle 
de celui qui servait à Henri II. 

Philippe Je Villiers l'Isle-Adara , élu en i52ï grand- 
maître de l'ordre de Saint- Jean de Jérusalem, commandait 
dans l'île de Rhodes, lorsque cette île fut assiégée par les 
Turcs en i5a2$ il sut , par ses talens militaires et son cou- 
rage , repousser l'armée ennemie , composée de deux cents 
mille hommes; enfin Soliman vint* commander son armée 
en personne; ayant amené du renfort, il pressa le siège avec 
tant de force, que Villiers, trahi par d'Amaràl , chancelier 
de son ordre , fut obligé de se rendre le 20 décembre de la 
même année. Estimé du vainqueur , il refusa les offres les 
plus flatteuses, et préféra tenir aux conventions de son ordre 
et en prit les intérêts avec plus de chaleur f il fut obligé de 
partir avec ses chevaliers. Après avoir erré pendant huit ans 
sans avoir une retraite assurée , Charles - Quint lui donna 
Malte , le Gose et Tripoli de Barbarie en i53o : il en prit 
possession le mois d'octobre de la même année. C'est depuis 
cette époque que les chevaliers de Saint-Jean de Jérusalem 
ont pris le nom de Chevaliers de Malte. Il mourut en i534, 
pleuré de tous ses chevaliers, dont il avait été le défenseur 
et le père. On grava sur son tombeau l'éloge suivant : 

C'est ici que repose la vertu victorieuse -de la fortune. 

; ko 97. • 

Des Cordeliers. 

Statue en bronze d'Albert Pio, prince de Carpi, en 
Italie, antagoniste d'Erasme, mort à Paris en i55o, 
revêtu d'un habit de cordelier , dans lecjuel il voulut être 
enterré , auoique Paul Ponce l'ait représenté en habit de 
guerre et dans l'attitude de la lectbre. 

Erasme composa aussitôt l'enterrement séraphique : Exe- 

, , , , , — . 

1 J'ai acheté/ce bas-relief à Anet , d'un maçon qui le destinait a 
faire du moellon. 

* Ces émaux précieux m'ont été donnés en partie par le baron de 
Hoorn , riche Hollandais qui consacre «nue partie de sa fortune à des 
•Bjets d'arts. 
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Î]uïœ seraphicœ. Ma rot, à cette occasion , dit dans sa seconde 
ettre du Coq-a-ÏAne. 

Témoin le comte de Carpî 
Qui se fit moioe après sa mort. 

( Voyez Piganiol,J 

J'ai placé près du tombeau de Carpi le portrait de Didier 
Erasme, mort en i536, copié sur bois d'après Holbeen. Le 
génie éteignant son flambeau, qui est au-dessus de ce portrait, 
est de Pilon. 

. No 9 8. 

Des Célestins. 

La figurede Philippe Chabot , amiral , mort en 1 545, 
exécutée en albâtre 1 par Jean Cousin. 

* * 

Cet amiral est appuyé sur son casque, dans l'attitude du 
repos. Ou remarque dans sa mai u le sifflet avec lequel il com- 
mandait la manœuvre. 

Léonor Chabot, grand écuyer de France, a érigé ce mo- 
nument à son père : on voit au bas une petite statue en al bat- 
tre , exécutée par Jean Cousin , représentant la Fortune ren- 
versée, allégorie relative à la perte que faisait la chose pu- 
blique dans la personne de Chabot. Les bas- reliefs du pié- 
destal , qui ont élé muttilés par les malveillans, sont de Pi- 
lon, et représentent saint Paul et Melchisedech. ( Us étaient 
placés à oaint-Etienne-du-Mont. ) 

Ce monument , tel qu'on le voit ici , a été restauré sur mes 
dessins. 

N°99- 
De Saint-Denis. 

* 

Chapelle sépulcrale, dans laquelle on voit le tombeau 
de François I er , mort en 1 547. 

Ce monument funèbre , tout en marbre blanc , érigé en 
i55o au restaurateur des arts, a été construit sur les dessins 
de Philibert de Lorme , abbé d'Ivry, et ordonnateur des 
bâtiraens et manufactures de France , ainsi qu'il est men- 

1 A cette époque il y avait à Lagny , près Paris, des carrières 
Albâtre blane, dont les statuaires tiraient des blocs propres à U 
"ulpture. 
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tionné dans les mémoires de la chambre des comptes, qu£ 
j'ai levés, et que je donne à la suite de cet article. 

François I er et Claude de France, sa femme, y sont re- 
présentés dans leur éjtat de mort. Ces deux statues , plus for- 
tes que nature , sublimes par leur exécution et la connais- 
sance profonde de l'anatomie que l'artiste Pierre Bonleinps, 
sculpteur, né à Paris , y a décrite avec beaucoup d'art , sont 
posées sur une estrade ornée d'une frise en relief, représen- 
tant les batailles de Marigna» et deCerrêolès. 

On y remarque la forme des canons, des habits de guerre 
et des costumes en usage alors , et principalement de l'arba- 
lète , introduite sous le règne de Philippe - Auguste. Un» 
grande voûte , composée d'arabesques et de ba^-.reliefs exé- 
cutés par Germain Pilon , représente des génies éteignant le 
flambeau de la vie; Timmortalité de lame, ingénieusement 
exprimée par l'allégorie de Christ, vainqueur des ténèbres, 
et les quatre prophètes de l'Apocalypse, enveloppent ces deux 
figures intéressantes. Seize colonnes cannelées, d'ordre ioni- 
que, dans la proportion de six pieds, supportent l'entable- 
ment , au-dessus duquel sont placées cinq figures sculptées en 
marbre blanc ; savoir., François I" r et Claude sa femme, 
Têtus en habit de cour, et représentés â genoux; devant leur 
prie - dieu ; les trois autres, aussi à genoux , sont François, 
dauphin , soupçonné d'avoir été empoisonné par Catherine 
de Médicis; Charles, duc d Orléans," ses deux fils, et Char- 
lotte de France sa fille, morte à huit ans. 

Les plafonds arabesques qui couvrent les deux passage* 
et tous les ornemens qui décorent ce tombeau , ont été sculp- 
tés par A mbroise Perret et Jacques Chantrel , ornemanistes, 
ainsi qu'il est mentionné dans les mémoires de la chambre 1 
des comptes, du 28 février i555. 

Je viens de rendre ce précieux monument , qui avait été 
mutilé par des barbares, à son état primitif, en le faisant 
restaurer d'après des dessins que j'en avais faits dans ma jeu- 
nesse, pour l'élude particulière de mon art. J'ai fait graver 
sur une table de rtiarbre noir, qui entre dans la décoration 
de cette chambre sépulcrale , les noms des hommes les plus 
célèbres qui ont paru dans ce siècle mémorable. 

' ■ No 448. 

La/ statue, en marbre blanc et couclicô, de Fran- 
çois I er , représenté en état de mort. 

Pour faciliter les études que Fou peut faire d'après ce 
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chef-d'œuvre , je me suis déterminé à Je poser sur un socle 
de marbre noir, dans lequel j'ai introduit les modèles des 
bas-reliefs que l'on remarque au tombeau ci-dessus décrit ; 
6avoir , les batailles de Marignan et de Cerisoles , afin de 
donner à ce monument le caractère de sonsièclev ( Voyez la. 
description du tombeau , sous le n° gg; ) 

Nota. Deux mille barbares environ ont porté une maia . 
téméraire sur ce chef-d'œuvre 5 ils ont gravé leurs noms 
avec une pointe sur les parties les plus intéressantes de la 
statue - y malheureusement on peut le vérifier sur le monument 
même. Voici les plus remarquables v Hugues Bétauld , i58oj 
Fison , Estiot , Mutzinger , Lorme , i56*4; Rebours, Es- 
tienne Plessier, 1586; Bassé, iôga; Alexandre Syts est le 
dernier qui s'est gravé illustre comme Erostrate; il a quitté 
la ville de Gand pour ajouler sou nom au nombre de ceux 
que je viens de citer. Amis des arts, permettez-moi d'im- 
primer sur cette liste le cachet de l'ignorance et de f infamie. 
Citoyens conservateurs f qui avez dans vos mains les belles 
statues de la Grèce , voilez la statue d'Apollon , si jamais 
un Alexandre Syis osait souiller son sanctuaire. 1 

' N.o 53 9 . 
De l'abbaye de Haute-Bruyère. 

Urne sépulcrale qui renfermait le cœur de François I er , 

Ce vase, sculpté en marbre blanc, est orné de quatre bas- 
reliefs imitant le camée , représentant la peinture, la sculp- 
ture, l'architecture et la géométrie. Des mascarôns et des 
cartouches ornent aussi cette urne , qui est surmontée dé 
deux petits génies éteignant le flambeau de la vie. Le tout 
est supporté par un piédestal aussi de marbre blanc , décoré 
de quatre médaillons formant bas-reliefs , et représentant la 
poésie , la poésie lyrique , l'astronomie et la musique. 

Pierre Bonteraps, ( de Paris ) qui a exécuté avec beau- 
coup de soin ce beau et magnifique monument, a fort in- 
génieusement placé les arts et les sciences autour de ce vase, 
qui contenait ce qui restait de plus précieux de leur ami et 
de leur protecteur. Voici les inscriptions qui sont gravées au- 
tour de ce chef-d'œuvre : 



1 Une loi rendue par la convention nationale, condamne à dix an- 
nées de fers les destructeurs % dégradatcurs et dilapidât eu rs des no- 
aumens des arts» 
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RexTrancisce tuum superis quumj'ata dedere 

Ovyu* lliacœ jata seuera domus , 
-Contemptis lacfirymis desiderioque recenti 

Ampiius hoc quo te prosequeremur erat : 
Puluere in exiguo quum magni pectoris extà 

Cor quantum Hecton a strenuitate iacet. ' 

Christianiss. Régi Francisco primo , victori triumphatori 
Anglico, HispanicOj Germanico , Burgundico } Iustiss, Cle- 
mentiss. Principi , Henricus secunaus Rex Christianiss. 
Amçntiss. Patri Pientiss. Jilius. 



Extrait des registres de la Chambre des Comptes, 
concernant les sépultures faites en l'église de 
Saint-Denis , payées pour la construction de 
la sépulture du feu roy François , dernier 
décédé. 

• * 

Sculpteurs. 1 

Pierre Boutemps, maître sculpteur, bourgeois de Paris, 
confesse avoir fait marché et convenait à M. Philibert de 
Lorme , abbé d'Yvry , conseiller ordinaire , architecte du 
roy , commissaire ordonné , et député par ledit sieur sur le fait 
de ^effigie et tombeau du feu roy JFrauçois , que Dieu ab- 
solve, à ce présent , de faire et parfaire , bien et duement 
comme il appartient au dit d'ouvriers et gens coimoissans les 
ouvrages de basse taille qu'il convient faire en pierre de mar- 
bre blanc au stylobastre, entre Ja corniche et basse d'icelle , 
autant que contient une face de la moitié de la sépulture du- 
dit feu roy François, pour élever et ériger les histoères de 
défiai te de la journée de Cerisoles } selon la tape de l'histoère 
des annales et chroniques de France, ladite partie faisant le 
reste du pourtour de ladite face et en suivant le convenemeut 
jà par lui fait pour \esfgures de ladite sépulture et tombeau , 
auquel reste dudit pourtour et face seront faits , sculptez en 



1 J'ai pensé qu'il était inutile de rapporter ici lès pièces précé- 
dentes , qui Contiennent les comptes entre Philibert de Lorme et Jac- 
ques Chantrel, Bas tien Galles , Pierre Bigoigne , Jean de Bourges et 
Ambroise Perret , tous sculpteurs, ornemanistes, employés à la dé- 
coration du tombeau de François I er , et que les artistes qu'il impor- 
tait le plus de conuaitre étaient ceux qui a raie ut exécuté les statues 
et les Las-reliefs. 
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tailles et élevez lesdites histoères en basse taille de treize 
pouces de hauteur, selon la longueur de ladite tare et entre 
tes deux moulures d'icelle, sur un pouce de relief ou envi- 
ron remplir et garnir de chevalerie , gens de pied, artille- 
rie , enseignes, estandards, trompettes, clérons , tambours % 
fifres, munitions, camps, pavillon, bagages, villes, châ- 
teaux et autres choses ;i prochant et suivant la vérité histo- 
rîale de ladite chronique , et pour ce faire , fournir et livrer 
par ledit Pierre Bontems les modèles de. terre de la propor- 
tion des personnages décrits et portraits. Sous la conduite 
de tels qu'il plaira ordonner par ledit Philibert de Lorme, 
faire les profils qu'il appartiendra ; faire la taille tant du 
champ de ladite face que desdites histoères ; parachever de 
blanchir et polir, requérir et fournir tous outils et généra- 
lement toutes choses à ce nécessaires pour le regard des 
ouvriers seulement; et outre ce sera tenu de faire deux sta- 
tues en forme deprians, messieurs les feus dauphin et duo 
d'Orléans, enfans dudit feu roy, en lu sorte qu'ils ont été 
arrêtés par le modèle; ce marché fait moyennant le prix et 
somme de 1639 livres, qui lui sera payée par le présent tré- 
sorier. Fait et passé et multiplé l'an 1 55a, le jeudi 6 d'octo* . 
bre. Ainsi signé : Pàyen et Trouvé. 

Autre, 

A M. Pierre Bontems, sculpteur, la somme de 60 livres, 
pour faire parfaire en marbre, tant les figures de madame, 
la régente, que celles de feus messieurs le dauphin et d'Or- 
léans, pour mettre à la sépulture du feu roy François. 

Autre. 

Germain Pilon , sculpteur, demeurant à Paris, confesse 
avoir Tait marché et convenant noble personne M*° Philibert 
de Lorme , abbé d'Yvry, conseiller, aumosniet ordinaire et 
architecte du roy, commissaire député sur le fait de ses bâ-v 
timens et de la sépulture du feu roy François, que Dieu 
absolve , de faire et parfaire bien et duement pour le roy 
au dit d'ouvriers et gens à ce connoissans huit figures as 
fortune en bosse ronde sur marbre blanc , 1 pour appliquer 
à la sépulture et tombeau du feu roy , chacune desdites fi- 
gures de trois pieds de liauteur ou environ , accompagnées 



1 Bas-reiiefa qui ornent la grande voûte du tombeau \ figures de 
fortune ; le mot fortune est employé dans cette occasion à la plaee 
$ allégorie. 
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ou armées selon leur ordre, ainsi qu'il sera avisé et ordonné 
par ledit sieur Philibert de Lornae , suivant l'ordonnance et' 
commencement dudit tombeau , et ainsi qu'il sera avisé pour 
le mieux, et pour ce faire a promis, sera tenu , promet et 
gage ledit Pilon quérir, fournir et livrer à ses propres coust 
et despens, peine d'ouvriers et d'aydes , outils de toutes au- 
tres choses à ce nécessaires , fors et excepté le marbre, qu'il 
conviendra , qui lui sera fourni et livré aux despens du roy, 
au lieu où il fera lesdits ouvrages, lesquels ouvrages il sera > 
tenu rendre faits et parfaits et polis et bien et duement ainsi 
qu'il appartient , le marché fait moyennant le prix et somme 
de i,i 00 liv. que pour lesdits ouvrages de taille et sculpture 
desdits huit figures en sera baillée et payée audit Pilon , par 
le trésorier desdits bâtimens et sépulture , ainsi que ledit 
Pilon fera sesdits ouvrages , lesquels il sera tenu faire et par- 
faire, et polir bien et duement au dit d'ouvriers et gens à ce 
connoissans, comme dit est, le plus tôt que faire se pourra ; 
car ainsi et promettant et obligeant ledit Pilon , comme pour 
les propres besoigues et affaires du roy , renonçant. Fait et 
passé, et multiplé le vendredi 10 février 1 558. Ainsi signé: 
Delavillb et Payen. 

Autre. 

A. Catherine Bourienne , veuve de feu Ambroise Perret , 
la somme de 210 liv. à elle ordonnée par le roy, pour plu- 
sieurs ouvrages de marbre pour la sépulture du feu roy Fran- 
çois I er , suivant le marché qu'il en avait fait au défunt 
M. Philibert de Lorme , abbé d'Yvry , commis sur ce fait 
des bâtimens du roy, pour avoir taillé quatre figures de basse 
taille estant ès costez des deux grau des arcades de ladite 
sépulture, 1 outre les choses qu'il estait tenu de faire par 
ledit marché. 

Autre. 

« 

A Pierre Bontems, la somme de 1 15 livres pour ouvrages 
de maçonnerie , * et taille de sculpture en marbre blanc par 
lui faits de neuf , à un vase pour le chœur et l'église de 
l'abbaye de Hautes - Bruyères , où est le cœur du feu roy 
François I er . - 

• Les quatre bas-reliefs de la grande voûte du mausolée représen- 
tent les quatre évangélistes. 

* L'on ne doit point s'étonner si l'on trouve ioi le mot maçonnerie • 
les sculpteurs , à cet le époque , étaient chargés de la maçonnerie 
nécessaire à la pose des monumens qu'ils exécutaient. 
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De la barbe sous François I er . 

Un accident qui arriva à François I er , étant à Romorantin, 
fut cause de la reprise de la barbe et des cheveux courts. 
Voici ce que dit Mézerai à ce sujet : « François I er étant à 
Romorantin en Berry , le jour de la fête des Mages, comme 
il folâtrait; et, que par jeu il attaquait avec des pelotes de neige 
le logis du comte de Saint-Pol, qui le défendait de même 
avec sa bande, il arriva, malheureusement qu'un tison jeté 
par quelque étourdi, l'atteignit à la tête, et le blessa griè- 
vement , à cause de quoi il fallut lui couper les cheveux. 
Or, comme il avait le front fort beau, et que d'ailleurs 
les Suisses et les Italiens portaient les cheveux courts et la 
barbe grande, il trouva celte manière plus à son gré, et la 
suivit: Sou exemple fit recevoir cette mode à toute la France , 
qui fa gardée jusqu'au règne de Louis XIII; et depuis l'on 
a peu à peu coupé la barbe et laissé recroître les cheveux; 
tant qu'enfin l'on n'a plus conservé de poil aux joues ni au 
menton , et que la nature ne pouvant pas fournir de cheveux 
assez longs à ta. fantaisie des hommes, ils ont trouvé, beau 
de se faire raser la tête pour porter des perruques de che- 
veux de femme. » 

• N° 100, 

Des Célestins. 

Statue de Charles Maigné , capitaine des gardes-la- 
porte de Henri II, en costume militaire de son temps, 
dans l'attitude du sommeil. 

dite statue , en pierre de liais , a été exécutée par Paul 
Ponce en i556. Le cavalier Bernin , lors de son voyage à 
Paris , actmira cette statue précieuse pour le travail et le 
costume. * " " 

N° 101. 

De Saint-Magloire. 

Un guerrier , dans l'attitude du sommeil , tenant dan$ 
sa main des pavots. ♦ 

Ce bas-relief de bronze était sur le tombeau d'André Blon- 
del, iutendant des finances, mort en i558, à qui sa veuve 
fit ériger ce monument par Paul Ponce. 



1 



JÔO MONUMENT ■ 

» i 

N° 102. 

De Saint-Denis. 

Le tombeau des Valois , d'ordre composite , orné 
de douze colonnes et de douze pilastres de marbre bleu 
turquiu ; ce monument , exécuté sur les dessins de Pri- 
matice , porte quatorze pieds de haut , sur dix de large 
et douze et demi de long. On voit dans les angles quatre 
figures en broîize , représentant les quatre vertus car- 
dinales. , 

Les corps de Henri II et de Catherine de Médicis y sont 
représentés en marbre blanc, dans leur état de mort, cou- 
chés comme sur un lit. Leur auteur y a transmis avec infi- 
ment d'art, un sentiment profond de sensibilité qui attendrit 
Je spectateur. Les staues en bronze de Henri II, et die Mé- 
dicis, vêtus en habit de cérémonie, et à genoux devant des 
prie-dieu qui sont placés au-dessus de l'entablement , sont 
du même sculpteur , ainsi que les quatre bas-reliefs repré- 
sentant la Foi, l'Espérance, la Charité et les Bonnes-Œuvres, 
qui sont placées dans le soubassement. L'artiste a représenté 
îa Charité nue , voulant exprimer que cette femme , après 
avoir donné ses vétemens pour couvrir des malheureux , il 
ne lui reste plus que spn sein j elle l'offre , et se laisse teter 
par deux en tans à la fois. 

Ce fut Catherine de Médicis qui entreprit de bâtir ce ma- 
gnifique monument, peu après la mort de Henri II, et qui 
en donna l'exécution a Germain Pilon son sculpteur particu- 
lier. Cet artiste célèbre, l'un des fondateurs de l'école fran- 
çaise, a été au-dessus de lui-même dans l'exécution de ces 
morceaux, qui sont autant de chefs-d'œuvres ; il a su allier 
avec adresse la sévérité du style de Michel-Ange à la grâce 
de Prima tice , qui , à celte époque , avait donné le tort dans 
les arts dépendans du dessin. 

^ N° io5. 

Du même lieu. 

* * 

Les statues couchées de Henri II et de Catherine de 
Médicis , en habits de cour , exécutées en marbre par 
Germain Pilon. On trouve de la vérité dans le portrait 
de Catherirte, et des détails précieux dans son vêtement. 
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N° 104. > 

Des Célestins. 

Une colonne en marbre blanc, d ordre composite, 
haute de neuf pied* six pouces ; diamètre > douze pouces 
six lignes, érigée à la mémoire de François. II, mort en 
i56i , dont elle a dd porter le cœur dans un vase de 
bronze qui a été fondu. 

Elle est chargée de flammes, par allusion à la devise, 
lumen redis, qu'avait prise ce prince. Les génies qui l'ac- 
compagnent, sont attribués à Paul Ponce , mais je les crois da 
Germain Pilon. 

On lit sur chacune des trois faces uue des inscriptions qui 
suivent : 

PREMIERS PAGE. 

Cor régis in manu Dei. 

Hoc oraculo dignum fuit cor F rancis fi I /. Régis Chris- 
tianissimi ; in urnâ columnœ superpositd conclusum tanto 
verce fidei assertori , generosam Christi martyrem , Mariant 
Stuart conjugem habuisse quâdam fuit verœ immortalitatis 
assertio. 

SECONDS FACE. 

Lumen redis. 

Taie fuit emblema hieroglyphicum Francisci //. piissimi 
Francorum Refris , cujus cor hic situm est. Hic , instar ignas 
columnœ Israeli noctu prœlucentis , rectitudinem , et pro avitd 
religione Jlagrantem tehim , advenus perduelles hœreticos 
semper prœsetulit. I 

TROISIÈME ï A C I. 

■ 

D.O. M. 

t 

Ei perenni memoriœ. 

Francisci IL Francorum Régis, Carolus noniw ejus in 
regno successor suadenti reginâ matre Catharina , hanc co- 
lumnam erigi curant, anno salutis i562. 



Digitized by Google 



iSl M O N U M E N S 

a° 449- 

Zte Saint- Martin , à Montmorency. 

Monument érigé à Anne de Montmorency , conné- 
table, par Henri II de Montmorency son petit fils, qui 
y faisait encore travailler lorsqu'il fut décapité à Toulouse 
en 1 632; Après sa mort , la terre de Montmorency passa 
à la maison de Condé , et le mausolée ne fut pas achevé. 

Ce magnifique monument, exécuté sous la direction et sur 
les dessins de BullaDt, architecte célèbre, est orné de dix 
colonnes de marbre, 1 élevées sur un soubassement enibrme 
de piédestal. 

Les figures en marbre du connétable et de sa femme Mag- 
tleieine Savoie , couchées sur un lit , sous un plafond demi- 
circulaire , et exécutées par Barthélémy Prieur , sont d'une 
correction parfaite et t d'une superbe exécution. Leurs figures 
en bronze, qui étaieut placées au-dessus de l'entablement, 
devant un prie-dieu, ont été enlevées,' en 1794» pour être 
fondues. 

J'ai remplacé ces figures* par un groupe de marbre blanc, 
représentant la Charité et six apôtres sculptés en pierre de 
Vernou , venant du château d'Anet. 

Anne de Montmorency, guerrier intrépide, sauva la France 
sous François I er , en 1021 ; il défendit la ville de Mézières 
contre l'armée de Charles-Quint, et obligea le comte de Nas- 
sau à lever honteusement le siège. Après avoir reçu huit 
blessures dangereuses à la bataille àe Saint-Denis, en 156*7, 
ce vieillard, abandonné des siens danscet état, rassembla le 
peu de force qui lui restait, et, l'épéeà la main, il tua un 
officier ennemi; lorsque Stuart, gentilhomme écossais, lui 
tira un coup de pissoJet dans les reins, il en mourut après 
avoir cassé deux dents à son assassin; il avait alors 74 ans, 

N° 45o. . 

Les statues couchées d'Amie de Montmorency et de 
Magdeleine de Savoie sa femme, par Prieur. 

■ r 

* Il y avait quatre colonnes de marbre vert antique, dans le nom' 
bre celles qui décoraient le tombeau d'Anne de Mootmorertcy ; 
olles ont été enlevées pour le Musée central des arts ; j'y ai suppléé 
par dpujc autres colonnes de marbre noir et deu* de marbre de 

Lunguedoc. ' s.- ./rfi 
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Costumes. 

à 

• 

Les chevaliers qui perdaient la vie dans les combats étaient 
représentés sur leurs tombeaux, armés de toutes pièces, le 
casque en tête, l'épée au côlé avec les éperons à la chaussure 
et les gantelets aux mains. Ceux qui , après avoir reçu une 
blessure mortelle, ne mouraient pas sur le champ de bataille, 
étaient représentés armés d'une cuirasse , la tête nue, le cas- 
que et les gantelets à côté d eux. 

N° io5. 

1 Des Cilestins. 

Une colonne torse , ornée de lauriers et de feuilles de 
vigne , haute de neuf pieds sur quinze pouces de diamètre. . 

i 

Elle est l'ouvrage de Barthélémy Prieur, artiste distin- 
gué, que le connétable Anne t)e Montmorency aimait et 
protégeait, et quimit vingt ans à exécuter ce monument, pris 
dans un seul bloc de marbre, élevé à la gloire de son brave 
protecteur. La statue en bronze qui s'élève sur Je sommet du 
chapiteau , représente la Justice. J'ai fait exécuter un pié« 
dastal pour soutenir cette belle colonne, avec les débris même 
du monumeut que j'ai pu recueillir; l'épée du connétablcet 
les autres détails précieux en marbre blanc, incrustés dans du 
campan isabelle, ont été exécutés par Prieur. L'inscription 
du monument, composée de petites^ lettres découpées en 
marbre blanc, incrustées dans du marbre noir , forme le second 
socle. Voici ce qu'on y lit: 

Ci-dessous gist un coeur plein de vaillance , 
Un cœur d'honneur , un cœur qui tout savait 9 
Cœur de vertus qui mille cœurs avait , 

Cœur de trois rois et de toute la France. » m m 

Cy gist ce cœur qui fut notre assurance 

Cœur qui de cœur de justice vivait , 

Cœur qui de force et de conseil servait, 

Cœur que le ciel honora dès l'enfance , 

Cœur, non jamais, ni trop haut, ni remis. 

Le cœur des siens , l'effroi des ennemis , 

Cœur qui fut cœur du roi Henri son maître y 

Roi qui voulut qu'un sépulchre commun 

Les enfermât après leur mort , pour être 

Comme en vivant , deux mêmes cœurs en un* 
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N» 45i. 

i 

* m 

De la chapelle d'Ecouen. 

* ?» 

Un autel en pierre de liais , exécuté pour Anne de 
Montmorency , par Bullant. . 

i 

Ce morceau, unique pour la précision et la correction , d'un 
style fin et délicat , présente des perfections rares dans ses dé- 
tails; il est orné de quatre colonnes de marbre noir, de huit 
bas-reliefs, de chiffres et d'entrelas. Le bas-relief en marbre 
blanc du rétable , représente le sacrifice d'Abraham; le dessin 
en est *fin, gracieux et correct ; ceux qui décorent l'autel, 
représentent les quatre Évangélistes , la Foi , la Religion et la 
Force. Cette sculpture magnifique passe pour être de la main 
de Bullant, ami particulier de Jean Gougeon, dont il avait 
reçu des leçons ae sculpture. On ne sera pas éloigné de ce 
sentiment , sî l'on observe les rapports harmoniques qu'il y 
a dans la sculpture et l'architecture de ce chef-d'œuvre. 

Les figures qui couronnaient le monument , ainsi que celles 
qui étaient dans les niches, ont été brisées par l'armée ré* 
volntionnaire : j'y ai suppléé par deux autres figures que j'ai 
fait arçhétyper sur un monument du temps. 

N° 452. 

r Du même lieu. 

Un groupe de grandeur naturelle , représentant l'édu- 
cation de la Vierge, exécuté en albâtre de Lagny, par 
Bullant. On retrouve dans cette statue qui accompagnait 
l'autel ci-dessus décrit , la même finesse , la même grâce 
et la même touche dans le travail 

; N° 106. 

* 

1 

Des Célestins. 

> 

Une colonne de marbre blanc, d'ordre composite, 
haute de dix pieds six pouces^ diamètre de quatorze 
pouces , ornée de couronnes et de chiffres , élevée' à Ti- 
moléon de Cosse' , comte de Brissac , en 1 57 2. 
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Son chapiteau, du goût de ceux que l'on voit à Rome au 
temple d'Auguste, est d'un travail précieux , et orné de quatre 
aigles. ( Voyez Millin , tome III. ) 

N° iof. 

Monument érigé à la mémoire de Jean Gougeon , ar- 
chitecte et Sculpteur de 1 école française , néà Paris en. . .. 
et tué d'un coup d arquebuse en travaillant au Louvre sur 
son échafaud , le 24 août 1672, jour de la Saint-Barthé- 
Icmy. ( Il était calviniste. ) 

• 

C'est le sculpteur le plus habile qui ait paru en France r il 
avait obtenu le titre glorieux de Phidias français. Tout ce qui 
est sorti ûeson ciseau est admirable. On remarque entre autres 
ouvrages, la fontainé des Innoncens, composée de bas-reliefs 
représentant des Nymphes, le triomphe de Vénus, d'Am- 
phitrite , etc. Au Louvre, dans la salle de l'Institut, quatre 
figures caryatides et colossales soutenant une espèce de tri- 
bune. Pans l'intérieur du vieux Louvre, plusieurs figures de 
bas- relief dans le goût de celles qu'il a exécutées à la fontaine 
des Innoncens , dont la première pierre fut posée en i55o. 
A l'hôtel de Carnavalet, rue Culture Sainte-Catherine, des 
bas-reliefs représentant deux lions, des victoires études re- 
nommés; et dans ce Musée un bas-relief du plus beau tra- 
vail et du dessin le plus correct , représentant le Christ au 
tombeau. Les Gvecs n'ont rien produit de plus parfait. Tout 
est réuni dans ce morceau que des mal-adroits avaient misen 
couleur , et que j'ai fait restaurer. 

Pour honorer la mémoire d'un artiste qui a si dignement 
illustré la Irancedans le seizième siècle, j'ai cru devoir lui 
ériger un jhonument. Puisse-t-il durer aussi long-remps que 
wn nom ! C'est le vœu des amis des ar*>. 

Pour la composition de ce monument , j'ai du ernploj'er 
les ouvrages de Jean Gougeon même ; ce que Ton voit dans 
les deux nymphes qui accompagnent sou buste. Cesbas-reliefc 
sont des modèles de ceux qu il a exécutés au Louvre; celui 
que Ion remarque plus bas est de ta fontaine des Innoncens. 

Le buste, en marbre, de Jean Gougeon, que Ton voit dans 
un encadrement circulaire, modelé par Michallon, qui l'a 
exécuté d'après une médaille fondue de ce temps, revêtue de 
cette légende, A J. J Gougeon, a été terminé après la mort 
de ce sculpteur , enlevé aux arts par une chute qu'il fit en 
travaillant au théâtre de la République, le 20 fructidor an 7 , 
par Francin fils son beau-père. 
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N° 253. ' 

* 

On voit ici le tombeau de Jean Cousin , que j ai com- 
pose avec deux figures en albâtre, exécutées de sa main. 
Voici l'inscription : , 

A la mémoire de Jean Cousin , peintre et sculpteur , fon- 
dateur de l'école française t mort en i55o. 

K° 454. 

Le tombeau de Germain Pilon , composé dans le même 
système, est orné de deux figures, la Sculpture et la Pru- 
derice; d un bas relief en bronze, représentant le Christ 

mort 1 



mort. 

\ 



A la mémoire de Germain Pilon, sculpteur de V école fran- 
çaise , mort en i5^o. 

N° 455. 

* -s 

Du château d'Ecouen. 

Deux tableaux en faïence, représentant des batailles, 
dessinées et exécutées par Bernard Palissy 

Ces deux morceaux, uniques et précieux servaient : de paye- 
ment dans la chapelle du château d Ecouen : leur fabrique 
(lato de 1542. « Les esraaux de quoy je fais ma besogne (dit 
.lalissjr) sont faits d'estaing, de plomb, de fer, d'acier, dan* 
timoine,desap ire de cuivre, * d'arène , de salieort, de cen- 
dre.gravelée , de htharge et de pierre de Périgord, » 

.Bernard Palissy , surnommé, suivant Peyrec , Bernard des 



!■ 



_ Bernard Palissy, agénois , prenait le titre d'ouvrier de terre, et 
d inventeur des rustiques figulines du roi é*t d'Anne de Montmorency, 
pair et connétable de France. Palissy annonce qu'il a dessiné, fait 
des recherches sur la peinture sur verre , et qu'il a pratiqué Itti- 
meme ; cet art ; d après cela il parait probable , d'après le titre qu'il 
preuait, qui! a peint non seuieneut les pavés du château d'Aooe 
de Montmorency à Ecouen , mais encore les vitraux que l'on y voyait, 
et places auiourdhui dans la galerie du Musée des monumen. fran- 
«11s , représenlant 1 histoire de Psyché. Cela parait plus que prouvé, 
uisqu il dit lui-même qu'il s'est particulièrement attaché à copier les 
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ouvrages d«~ Kdphaë 
• Préparation de cobalt. 
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Tuileries, parce qu'il demeurait au Tuileries, vis-à-vis de 
la Seine, est un de ces génies extraordinaires qui s'élèvent 
d'eux-mêmes au-dessus des autres. Né calviniste, il échappa 
à la Saint-Barthélemy. On croit que Charles IX le sauva avec 
Ambroise Paré son médecin. Lacroix Dumaine son contem- 
porain, assure qu'il florissait à Paris en i584 : Philosophe 
naturel, dit-il en parlant de cet homme célèbre , homme d'un 
esprit mèiveilleusement prompt et aigu , fait des leçons de sa 
science et profession; il mourut, si l'on en croit d'Aubigné, 
l'art i58o, âgé de 90 ans. 

Palissy^ dont la profession était la poterie, 1 étudia, dans 
sa jeunesse , la géométrie pratique. Cette science le mena 
naturellement à l'art du dessin , et , après avoir pris pour mo- 
dèle Albert Durer , Léonard de Vinci , Raphaël , Primalice , 
etc. il produisit des dessins singulièrement estimés; il s'adonna 
•à la chimie, à l'hydraulique , et publia plusieurs ouvrages 
sur la nature des eaux, des fontaines, des métaux, des sels, 
des pierres, etc. Les citoyens Faujas de Saint-Fond etGo- 
bet nous ont donné une nouvelle édition de ses œuvres //t-4 0 , 
imprimées en 1777. 

N° 455 bis. 

Quatre médaillons en faïence , de la fabrique de Pa- 
l&sy 9 qui ornaient la coùr du château de Saint-Germain- 
cn-Laye. 

N° 108. v 

De la Culture-Sainte-Catherine. 

Monument eVigé à René Birague, chancelier en 1 673, 
et depuis cardinal, mort en i583. 

On voit la statue à genoux, de Birague , fondue en bronze. 
Balbiani 5a femme , vêtue à la manière du temps , couchée sur 
un lit, et dans l'attitude de la lecture; au-dessus d'elle est nu 
bas-relief où cette femme est représentée en état de mort. Ce 
bas-relief est un chef-d'œuvre d'anafomie. Deux génies étei- 
gnant leurs flambeaux terminent la composion de ce monu- 



1 Bernard Palissy , natif dVAgen , et potier de terre de profession, 
établi à Saintes , a écrit un Traité sur la nature des eaux et fon- 
taines, des métaux, des sels , des pierres, elc. ; il ne savait ni grec 
ni latin , et cependant il a parlé de toutes ces choses avec esprit. It vi- 
vait encore en i584, et était pour lors âgé de quatre-ringU ans. 
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ment , exécuté en marbre et en bronze par Germain Pilon. 
X*e tout est posé sur un cénotaphe de brèche verte, antique, 
provenant de Saint-Sulpice. Le monument, tel qu'on le voit 
aujourd'hui, a été recomposé sur mes dessins , et avait pro- 
digieusement souffert des mutilations. 

Ce Birague , italien , avec les Guise , les Gondi et Cathe- 
rine de Médicis, formèrent et dirigèrent le complot de la 
Saint-Barthélemy. 

N°io 9 . , 

De l'Ave- Maria.' 

Statue, en marbre et à genoux, de Jeanne de Vivonne, 
fille d'André de Vivonne, seigneur de la Chastaigneraye, 
gouverneur de François , dauphin, fils de François I er , 
mort en 1 583 , et mère de Claude-Catherine de Cler- 
mont -Tonnerre, femme illustre. 

N° no. 
Des Cordeliers. 

Statue, en marbre blanc et à genoux , de Catherine 
Nogaret de la Valette , femme de Henri de Joyeuse *, 
morte en 1587. 

Cette sculpture , d'un travail tiès-grossier , n'a point d'au- 
teur connu. 

Voici l épitaphe de celte Nogaret : 

Illustri heroinœ Catharinœ 
Nogarettœ Valletœ 
Henricl a Joiisa , 
Qui tum Buchiacii cornes , post dux Joiisœ , ( Bouchage } 

Vestiarii Kegii magister, 
Audibusqe, Cœnomanis , Perchensibus], Turonibus 

Prœfectus erat. 
Conjugi suavissimœ , sanctissimœ , incomparabdi 

Cujus heu ! nimis. 
Acerbofato prœreptœ , an. et. XXII. prid. 
C. id. ÇLug. an. M, 10. LXXXVîï. 



1 Connu tous le nom de Frire Ange , qu'il prit en se faisant ca- 
pucin après la mort de sa femme. Il mourut en 1608 , âgé de 41 m- 
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Vir desolatissimus desiderium ferens insolabiliter damnato 
seculo , totum se Deo in capucinorum instituto mancipavit. 
Henrica Catharina Guisœ ducissa 
Concordis conjugii unicum pignus. 
Monutnentum hoc fieri statuamq* marmoream poni curavit. 

Yalè mater dulcissima et quiesce. 

■ 

N° m. 
} ■ Des Célestins. 

é 

1 

Les trois grâces, prises dans un seul bloc de marbre f 
chef-d'œuvre de Germain Pilon,bauteur quatre pieds trois 
pouces, porté sur un piédestal , en forme de trépied anti- 
que, de trois pieds six pouces de haut , aussi en marbre 
blanc, orné de feuillages, palmètes, figures et cartouches. 

Vénus-Uranie avait sans doute communiqué à Filon ce 
sentiment fin et délicat qu'il fallait pour peindre les grâces 
décentes. On remarque aisément combien cet artiste, sen- 
sible autant que spirituel dans sa touche , s'est pénétré de 
son sujet : elles se touchent sans se toucher; elles foulent la 
terre sans la fouler; leur respect est mutuel , et leurs mains 
inooncentes se communiquant avec une douce émotion. 

L'origine des Grâces a varié chez les Anciens, suivant l'ima- 
gination des poètes qui les ont chantées; cependant plusieurs 
auteurs s'accordent à les faire descendre de J upiter et d'Eury- 
uomé , fille de l'Océan. Les Grecs les appelaient Jt*p/T*r, cha~ 
rites , distinguées par J£$œa , Thalia, Euph rosi ne. Selon 
Pausanias, les Lacédémoniens n'en reconnaissaient que deux, 
Cièta et Fbaenna ; elles étaient les compagnes assidues de Ve> 
nus, et ils les représentaient nues, a Chez les Eliens , leur habit 
était doré, le visage, les mains et les pieds de marbre blanc ; 
lune tenait une rose, l'autre un dé, et la dernière un rameau 
de myrte. » La multitude des monumens anciens qui nous 
les montrent nues suffît pour attester que cette opinon était 
plus généralement adoptée : les vraies Grâces, disaient-ils, 
listent dans elles-mêmes , et sans emprunter aucun éclat 
extérieur. 

On voit à Rossa ne un marbre représentant les Grâces; 
elles sont vêtues, adossées contre une colonne, et se tenant 
par la main. 

Ce groupe a été fait ponr supporter une urne contenant 
les cœurs de Henri II et de Gatberine de Médici$. 
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Pilon a représenté Médîcis dans l'une des Grâces. On fa 
frapper à cette époque une médaille représentant les Grâces 
accompagnées de Catherine de Médicis. 

Watelet, dans son ouvrage sur la peinture, prétend que 
ce groupe représente les trois vertus théologales. Je rap- 
porte les trois distiques latins gravés sur le piédestal , pour 
prouver que ce sont les trois Grâces. 

/ PREMIÈRE FACE. 

Cor junctum amborum longum tèstatur amorem 
Ante homines junctus , spiritus ante Deum. 

SECONDE FACE. 

' 1 ** 

Cor quondam charitura sedem , cor summa secutum 
Très charités summo vertice jure Jerunt. 

TROISIÈME FACE. 

Hic cor deposuit Régis Catharina mariti 
Id eu piens proprio condere posse sinu. 

N° 112. 

De Saint-Denis. 

Une colonne de marbre campan isabelle, ornée d'un 
chapiteau allégorique en albâtre. ( Auteur inconnu.) 

Ce monument a été érigé à Charles de Bourbon , cardinal, 
proclamé roi ( Charles X) en i58o par le dite de Mayenne , 
commandant pour la Ligue, et mort en 1690, à Fontenay- 
le-Comte en Poitou , où il était gardé avec soin par fes 
royalistes; le 3 juin suivant se fit la fameuse procession de 
la ligue. La statue qui était placée au-dessus de la colonne, 
a été dé.truite par les ennemis des arts. J'ai substitué à la 
place un vase en bronze, qui date du même temps, et dans 
le piédestal on voit un bas-relief en pierre de liais, représen- 
tant le Christ au tombeau : ce morceau , de la plus grande 
beauté pour la vérité des expressions et la correction du 
dessin , est de Gougeon. Les bas-reliefs des côtés sont en al- 
bâtre, et de l'auteur du chapiteau. La paix et l'Abondance, 
fondues en bronze par Prieur, accompagnent cette colonne. 1 

Il y a eu des médailles frapppées au nom de ce cardinal. 
Les coius de ces médailles se sont trouvés chez les Jésuites. 

h 1 
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N° 456. 1 

De Saintdoud. 

Une colonne torse, en marbre campan isabelle, d'or- 
dre composite, ornée de feuilles de lierre , de palmes et 
de chiffres enlassés , représentant dans leur milieu une 
H, haute de neuf pieds , exécutée par Barthélémy Prieur, 
dans un seul bloc, et érigée à Henri III, par Charles Be- 
noise son secrétaire particulier, qui lavait fait élever dans 
l'église paroissiale de Saint-Cloua , où Ton avait déposé le 
cœur de ce prince , en mémoire de son assassinat par Jac- 
ques Clément, le 2 août 1689. ^ e vase ^l 111 contenait ce 
cœur a étç détruit entièrement ; je l'ai remplacé par un 
génie en marbre blanc, qui brûle un poignard avec son 
flambeau qu'il tient renversé; cette figure , ajustée pour 
ce monument , est aussi de la main de Prieur. 

J'ai placé dans le piédestal de campan isabelle , exécuté 
«ur mes dessins, deux frises de fruits composées d'agate et 
de pierres précieuses que j'ai achetées, ainsi que les deux 
bas-reliefs qui garnissent les principales faces du monument* 
Le premier, qui est sculpté par Jean Gougeou, représente 
4 la Mort et la Résurrection, allégoriquement exprimées pat 
une nymphe profondément assoupie: près d'elle est placé 
un génie qui renverse le flambeau de la vie, tandis que der- 
rière elle on voit des Faunes, des Satyres et des Dryades, 
symbole de la fécondité, de la régénération, de l'immorta- 
lité enfin , former un concert mélodieux de leurs instrumens. 
L'autre bas-relief, de la même époque, est une imitation de 
l'antique ; il représente Apollon et Marsias. 

Adsta viator, et dole regum vicem. 
Cor régis isto condition est sub marmore , 
Qui jura Gallis Sarmatis jura dédit } 
Tectus cucullo hune subtulit sicarius. 
, Abi viator, et dole regum vicem. 

Ce monument, d'un travail soigné, et dont l'exécution 
présente de grandes difficultés vaincues, avait été vendu avec 
le domaine qui le renfermait ; j'ai cru devoir l'acquérir, non 
seulement comme objet précieux sous le rapport de l'art, mais 
principalement comme monument indispensablement néces- 
saire, à la collection ' que j'ai formée. 
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Statue en pied , d'Henri IV, assassiné en 1 6 1 o , en ba- 
bit de guerre, exécutée en marbre par Francavilla ou 
plutôt Francheville. 

» 

Cette statue est une des plus vraies , pour la ressemblance, 
«ni ait été faite d'après ce prince; remarque que j'ai été à por- 
tée de faire sur lui-même ; car lors de l'exhumation des corps 
des rois , qui se fit à Saint-Denis en 1 793 , il fut trouvé dans un 
tel état de conservation, qu'il offrait encore des formes sou- 
tenues et sans aucune altération. J'ai placé dans le piédestal 
de cette statue un bas-relief d'un travail extrêmement pré- 
cieux, représentant la bataille d'Ivrv, donnée en i5oo par 
Henri , qui y est représenté à cheval chargeant les ennemis; 
ce bas-relief, d'une exécution savante, est dû au ciseau de 
Francheville. 

■ 

» 

De Notre-Dame. 

Statue en marbre blanc et k genoux , d'Albert de 
Gondi, maréchal de France en 1574, mort en 1602. 

Cette famille , originaire de Florence , joua un grand rôle 
en France, sous les règnes de Henri II, de Cattanncde 
Médicis , Charles IX , Henri III , et même sous Henri 1 V ; 
L'histoire rapporte qu'Albert de Gondi apprit à .l urer , et . a 
blasphémer à Charles IX , qu'il fut un des conseillers de la 
Saint-Barthélemy , et qu'il alla s'en excuser auprès d Elisa- 
beth , reine d'Angleterre. # 

La composition de ce monument est la même que cène 
de Pierre de Gondi. Sur le cénotaphe on lit l'inscription 
suivante : 

JEternœ memoriœ . 
lllustrissimi et generossimi 
Alberti de Xjondi , 
Ducis Retzii , marchionis BelUnsulœ , 
Paris Franciœ , equitum magistri , 
Reg. trirem. prœfecti , 
Duorum regum christianissimorum 
k Caroti IX et HenricilII 

Cubicularii , 
Utriusque militice regio terqu* 
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Donati ...... 

Quinque regibus nostris 
Quitus trium maximarum proviitciarttm 

Prores octiesque exetcituum 
Regiorum cum imperio ductor, quinquë 
Prœliis permaltisque obsidionibus 
- EgregiarrCyyperam navavit ; 
Ob maustriam et fidem perWÊtati 
Gravissimis et difficulimis 
Lesationibus , omnibusque belli ac 
racis muneribus summâ cum 
Integritatis laude perfunctL 
F rater , uxor , Jiiiir , nepotêf 
Posuem 1062. 

K° 1 1 5. 

* 

De V Ave-Maria. 

• » * ... 

Statue, en marbre blanc, de Claude- Catherine de 
Cler mont -Tonnerre, épouse du duc de Retz, mort en 
i6o5; protectrice des siences et belles-lettres, qu'elle pos- 
sédait éminemment : elle remporta sur le chancelier Bi- 
rague te prix d'un discours qu'elle fit et prononça en la- 
tin. Elle a été sculptée par Prieur, qui la représentée à 
genoux devant un prie-dieu. 

Cette statue est supportée par quatre colonnes de vert de 
mer , provenant d'un totnbeau qui avait été érigé à la fa- 
mille Boucherat, dans le temple dît Saint-Landry, et qui a 
été détruit. Le bas-^liéf en albâtre que l'on voit au bas , 
est de Pilon , et représente Jésus au jardin des Olives; le 
socle , qui porte un lion chimérique , est orné aussi d'un bas- 
relief très-délicatemeut sculpté en albâtre, et de quatre mé- 
daillons bronzés, représentant Cosme de Médicis , grand duc 
de Toscane , mort en 1574 ; Ferdinand II , successeur de 
Cosme, mort,en 1668, et de Léon-Baptiste Alberti , archi- 
tecte et chanoine de Florence , mort en i55o : il fut consi- 
déré comme un des restaurateurs de l'architecture , dont il 
possédait également la pratique et la théorie. On ignore 
l'année de sa naissance. L'autre représente une allégorie. J'ai 
été obligé de changer la forme de ce monument, qui tenait 
tellement à la construction du local où il avait éié placé , 
que la statue se trouvait posée dessus une porte. 
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Voici l'inscription qui est gravée sur le cénotaphe : 

• * i 

CLAUDIA CATHARINA 
CLAROMONTIA. 



"Retiorum dux, heroina cùm auàyis prisci œvi comparanda , 
pietate , pudicitiâ , ingenii elegantiâ , in litteratos eximio 
Jàvore, in tenuioi^ benignitate ac munificentiâ , erga omnes 
comitate insignisjvetustissimœ gentis splendori etiam ali- 
quid addi posse judicavit , si animum liberaliori doctrinâ 
suprà sexum excoleret eoque nomine regibus ac principibus 
quorum plures arctâ necessitudine contingebat acceptissima 
fuit, ut qui eam sœpius de rébus gravis s imis ac omnibus 
disciplinis admirabili facundiâ disserentem , libentissime 
audirent ; Us prœstantis ingenii dotibus enituit prœsertim 
cùm Polonorum legati Caroïum IX. Henricum novum Polo- 
niœ regem , Catharinam reginam parentem latino sermone 
alloquerentur. Ipsi enim principes ùsi sunt interprète Claro- 
mantia legatis appositè respondente. Joanni Annebaldo Clau- 
dii illius famosi maris prœfeeti fdio primàm nupsit ; quo 
pm patriâ et rege in prœlio Druidensi fortiter dimicante 
vccisio, cum Alberto Gondio Retiorum duce, Franciœ Pari , 
equitum tribunorum principe, triremiumque Gallicarum ge- 
iierali obprudentiam et animi magnitudinëm de Gallia bene 
merito ; 36 annos unanimi connubio vixiU Obiit Lutetiœ 
Paris, mense feb. anno S. i6o3. œtatis 6p. 

Henricus Gondius Retiorum dux , ex Carolo Bellœ insulce 
marchione filio nepos aviœ pientissimœ ; Henricus Parisien- 
sis episcopus. Pnilippus Emmanuel Juniaci Cornes , trire- 
mium Gallicarum prœfectus generalis. Joannes divi Albi 
Abbas ,filii matri suavissimœ mœrentes posuerunt. 

« Ce fut cette femme qui répondit en ralin , pour Catherine 
de Médicis, aux ambassadeurs de Pologne, qui apportaient 
à son fils le décret d'élection à cette couronne ; quoiqu'elle 
n'eût eu qu'un jour pour se préparer à répondre à ces am- 
bassadeurs , son discours remporta le prix d'une commune 
voix sur ceux du chancelier Birague et du comte de Chi- 
vemi , qui avaient aussi répoudu , le premier* pouf le roi 
Charles IX , et l'autre pour le duc d'Anjou. » 

K° 116. ' * 

La statue en pied, d'Henri IY , exécutée en marbre,- 
par Barthélémy Prieur. 
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Celle statue , placée originairement dans la galerie de 
Saint-Cloud , avait été donnée à cette maison par LoùisXV ; 
depuis elle avait été transportée au jardin de Mousseaux , 
où la main droite , qui avait été brisée , a été restaurée par 
Fernex , sculpteur qui sest distingué dans l'art de faire un 
buste. 

L'auteur d'un ouvrage sot les Curiosités de Paris , regarde 
ce morceau, fait en i5<j8, comme un ouvrage médiocre, et 
s'exprime ainsi : « Ce monument , de l'enfance de la sculp- 
ture française ( il avait dublié qu'à cette époque nous avions 
eu eu sculpteurs habiles, Juste, Jean Cousin, Jean Gou- 
geon et Germain Pilon ), serait peu fait pour nous frapper 
et nous séduire si on le considérait en lui-même. » Cepen- 
dant les yeux les moins exercés reconnaissent le ciseau de 
Prieur. 

N* 457. , ■ * 

Dè Charènton. 

es statues, à genoux et én marbre blanc , de Bailly du 
ur et de son e'pouse. GéAfigures portent un grand ca- 
ractère de vérité , tant dans l'exécution des chairs , que 
dans lés étoffes : l'auteur en est mcorrhu. 




N° 117. 
De Notre-E 



... 1 

• „ ....... 

i » 



Statue, en marbré et a gendtnt, dè Fiëité dé Gbrtdi,, 
éVêâue de Paris et cardinal, mort eh 1616, âfeé* dé 84 ans! 



Cette statue médiocre est placée sur uu entablement posé 
sur quatre colonnes de marbre noir , au milieu desquelles on 
voit un grand cénotaphe de pareil marbre , revêtu de l'ins- 
cription suivante : 

, Fetrus S. R. E. 
Presbiter cardiàdtà 

DeGondi, 1 
Vir notœ in Deum pietatis , 
In èccleiidTH observantiâ , in regèinjftté 
In sttbâitos ctirâ 
In patriatn éharitate . in suos amore , 
Domi dtgnitatè , publié pr&$ertim 
In pauperes itinctos reli&dsàxqui! 
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Familias libçralitate , s 
Autoritatis , juris , disciplines 
Rcclesiasticœ teneur , sacrarum œdium 
Col laps arum restaurator t 
Novarum œdijicator 
Frequens ad pontiflees maximos 
JLegatus , 
Regibus Carolo IX et Henrico III- 
* Imprimis charus ; 
Menrici magni ciim pontifice maxime 
Et Ecclesiœ conciliator 
Ludovici Xlll. 
In christo progenitor 
Mortalitatis memor hoc sibi funeri su9 
Annis quatuordecim supers tes 
Monumentum poni curavit. 
Excessit anno domini 1616 , œtatis 84. 
i3 calend. martiL 

N° 118. 
Des Minimes. 



* 



La statue, en marbre btanc, de Diane de France , du- 
chesse d' Angoulême , fille naturelle de Henri II , repré- 
sentée à genoux, par Boudin, morte en 1619. 

. N° 119. 

La statue, en marbre, de Diane , dans la proportion d« 
deux pieds. Cette statue est placée dans une niche du por- 
tail d'Anet. ( Voyez le iï° 54o , page ao5. ) 

4 : N° 120. 
De Saint-Denis. 

T 

Une statue en marbre blanc, représentant le Génie de 
l'Etude. 

Cette statue porte un caractère simple et fin j son expres- 
sion est vraie. On croit qu'elle peut être attribuée à Léonard 
(3e Vinci : elle était placée dans le trésor de l'abbaye de 
Saint-Denis. Des malveillans en ont mutilé les pieds el les 
mains. Léonard, né en 1445, au château de Vinci prèsFlo- 



xJ by Google 



DU.SEIZlfcME SIÈCLE. 




en i520. ^Perin Vinci , son neveu , qu'il avait formé avec 

soin , s'est distingué particulièrement dans la sculpture* 

■ 1 « 

N° 121, 

Une statue on marbre blanc , représentant David > 
vainqueur de Goliath, exécutée par Pierre Francavilla, 
en i58o. 

* • * 

•On remarque dans les productions de cet artiste une 
grande manière de faire, et uu goût qu'il avait puisé à Flo- 
rence. Le piédestal qui porte cette statue a été formé des 
débris de la chaire des Grands- Augustins, eomposée de six 
petites caryatides et d'un bas-relief représentant la Sama- 
ritaine et saint Jean prêchant dans Je désert : le tout de Ger- 
main Filon. 

N 01 122, 123, 124. {Rendu au culte.) 

JN* 458. 

Les statues, en marbre blanc et couchées , de Henri II 
et de Catherine de Médicis, représentées en état de mort, 
Gefmain Pilon, auteur de ces figures, y a transmis avec 
beaucoup d'art un sentiment profond de sensibilité, 

N° 125. 

Une statue couchée , en marbre blanc , représentant 
une étude anatomique. 

: Ce morceau , resté à son ébauche , offre de grandes vérités 
dans ses détails , et une connaissance exacte de l'anatomie. 
Pilon, son auteur, a réuni dans ce modèle toutes les vérités 
de la nature, qu'il a su présenter avec beaucoup de grâces 
dans l'effigie de Henri II, pour l'exécution de laquelle il 



l'avait fait. 



Plusieurs archétypes , d'après Pilon, représentant une 
femme en état de mort , des enfans , figures académi- 
ques , et te Christ au tombeau. 
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N° 128. 

jCta* Grands-Augmtins. 

Terre cuite, de grandeur naturelle , représentant saint 
François, en habit de capucin, h genoux sur un rocher, 
les bras étendus vers un crucifrc, exécutée en i588, 
par Germain Pilon. 

► * 

Çette figure , d'une expression vraie et sentie avec force , 
excite l'admjration des connaisseurs. Raoul Boutray , en son 

livre intitulé Lutetia , en a donné une description curieuse. 

» v ' 

N° i3o. 

; 

De Saint- Ar?dr£de$>> Arcs. 

Deux figures académiques , exécutées en bronze , par 
Barthélémy Prieur , placées sur le fronton de la porte de 
cette «salle. Les colonnes qui portent ce fronton , sont en 
brècke dorée. 

N° i33. 

De Sainte*Generiève. 

Le Christ portant sa crorx , et le Christ au tombeau , 
bas-reliefs en pierre de Tonnerre. 

On en iguore l'auteur. Il paraîtrait avoir indiqué à Jean 
Gougeon son style et sa manière de faire , que ce dernier a 
portés au plus haut point de perfection. ( Voyez dans la salle 
du quinzième siècle , les quatre bas-reliefs au même, placés 
dans la partie circulaire 4e cette salle. ) 

■l ' " n° 460. . ; , t : 

Deux bas-reliefs, représentant un combat et rentrée 
triomphale de Louis XII dans Milan, par Paul Ponce. 

... ,. K Q i56. ■ ' ' • • • " 

-. . . 

* Une cuve en pierre de liais , ornéç.d'arabescpjtes, exeV 
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cutée en 1 542. ( Voyez le portail du château de Gaillon 
dans la deuxième cour. ) 

N° i36. 

Un vase en bronze , orné d arabesques exécuté par 
Benvenuto Gellini, artiste venu en France sous Fran- 
çois I er , pour qui $ travailla d'orfèvrerie. 

N« i3 7 . 

s * t 

Modèle en plâtre , de plusieurs bas-reliefs de la fon- 
taine des Innocens , par Jean Gougeon. * 

Inscription proposée en ijBi , pour la fontaine 

des Innocens, lorsque h cimetière fut converti 
en marché, 

■» 

Quœ loca flebilibus squabellant fœdà sepulchris , 
Supputant Imtqs -civibaf çççe 
Hinc pete quod mpidœ tibi det producerç vit<& 
Tempora : suprçmam^sed meditare diem. 

J. Ph. Jannet. 

No 461. 
Du château de Seaux. 

* 

Une statue en marbre blanc, représentant Pomone, 1 
par Barthélémy Prieur. 

N°i42. * 

t De &aint-Germain-V Auxerrùis. 

Deux bas-reliefs , en marbre blanc , l'un représen- 
tant la J ustice , et l'autre la Paix , par Barthélémy Prieur , 
élève de Pilon. 

* Tous les objet* qui se trouvaient déerhs dans leo v*êeèdet*es 
editwns, sous les numéros supprimés dans celle-ci, o*t changé do 
«estioation. 
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N» 144. 

I 

De Saint-Eustaçhe. 

V 

Le Christ au tombeau , bas-relief en pierre de liais, 
attribué h Daniel Ricciarelli , connu sous le nom de 
Daniel de Volterre. Ce morceau est un chef - d'oeuvre 
de l'art, 

No 14k 

Le buste , .çn bronze , de François I er . 

L'auteur de ce buste est inconnu ; on pourrait l'attribuer 
à Jean Cousin. — • Autre buste , de même matière , repré- 
sentant François I er en habit de guerre, par le même artiste 

No 146. 

De Saint-Germain-des-Prés. 

Monument érigé à Charles -Quint, mort en i558, 
ou Ton voit son médaillon en bronze , orné de masca- 
rons et autres ornemens , par Jean Cousin. 

Dans les bas-reliefs que j'ai placés dans le soubassement 
de ce monument , exécuté sur ïnes dessins, on voit Fran- 
çois I er à cheval. 

No ifyj. 



Du dépôt de Nesle. 
Le médaillon, en bronze, de Henri II. 



On croit .qu'il a appartenu à Diane de Poitiers. L'artiste 
en est inconnu. 

, . N° 148, 

Des Cordeliers. * 

1 

Guillaume Frœlich , grand capitaine , %é à Soleure 
en i522 , mort à Paris en i5Ô3. L'auteur de ce buste 
est inconnu. 
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Frœlich se couvrit de gloire en i544, à la bataille gagnée 
par les Français sur les Espagnols, près Cerisoles , village 
du Piémont. 

* N° 149. 

Des Grands- A 'ug us tin s. 

4 

Le buste , en marbre, de Jean-Baptiste de Gondi, 
frère du cardinal, mort en i58o, âgé de quatre-vingts 
ans, par Prieur. 

N<* 462 et 465. 

Le buste de Michel Montaigne, mort en 1 592 % par 
Leitier fils. Le buste du même personnage, par le ci; 
toven Deseine. ï 



toyen 

N° i5o. 

De Saint- André-des- Arcs. 

Le buste, en marbre, de Christophe de Thou, sei- 
gneur de Bonneuil , etc. , premier président aii parle- 
ment de Paris, mort en i584- ( Voyez les n 08 i65 
et 166. • 

Il servit avec courage Henri II , Charles IX et Henri III, 
qui le pleura amèrement , et lui fit des obsèques solennelle?. 

Ce busfe, dont l'exécution est exacte et belle , est de Bar- 
thélémy Prieur. 

N° i5a. 

De Saint' Germain-l' Auxérrois. 

Deux Justes , en marbre blanc , représentant , l'un 
François de Montholon, garde dès sceaux , mort en 
1590'; et l'autre, Jacques de Montholon, fils du pré- 
sident, homme de loi , mort en 1622. 

Ce dernier a publié un ouvrage sur les plaidoyers. 
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N° i53. 

* 

Des Cordeliers. 

Le buste , en marbre , de Thomas d'Elbene 
çoninet, secrétaire du roi, mort en i5g5. 

Des Grands- Augustins. 

• 

Les bustes, en marbre blanc , de Nicolas Brulardet 
de sa femme. Nicolas Brulard fut célèbre en i58gi et 
«598. . 

N° i55. 
« 

Des Minimes de Paris. 

Le buste, en bronze, d'Olivier Lefebvre, seigneur 
d'Ormesson , par Paul Ponce. r 

N° 464. 

Le buste, en marbre , dé Dominique Sarrede de 
Vie d'Ermenonville , sergent de bataille , successive- 
ment gouverneur de Calais et ensuite d'Amiens , lors 
de sa reprise par Henri IV en 1671. Sarrede sest dis- 
tingue à la bataille dlvry , ou il eut la jambe emportée 
d'un boulet. Son amour pour Henri IV était si grand , 
que, passant par la rue de la Ferronnerie deux jours après 
la perte de ce prince , il y fut saisi d'une telle douleur , 
qu'il en tomba, presque mort sur la place même, et en 
expira Iç lendemain.* 

On lui érigea un tombeau à Ermenonville avec ses armes, 
dont on fit un trophée : on lit au bas l'inscription suivante : - 

£0 ce bocage où ton laurier repose 

Sur le joli myrte d'amour, 

Ton fidèle sujet dépose 

Ses armes à toi pour toujours. 

O mon cher, mon bien aimé maître t 

J'ai déjà , sous ton étendard , 
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Perdu de tyes œegafcres le <juart ; . 

Te voue ici mon restant être. 

Que si d'un pjed marche trop lent pour toi, 

Point ne faudroit meilleure aide \ 

Car pour combattre pour son roi, v 

L'amour fera voler Smrrede. ' 

N« 465, v ' ■ - . 

Du ch$teai± cPEçouen. 

Deux bustes, bas-reliefs, en marbre blanc, repré- 
sentant Platon et Aristote f jp^ot. 

' N° ,56. v , . 

De Saint Méry. 

Une mosaïque repreçeutant la Vierge , te Christ en- 
fant et deux Anges adorateurs , exécutée à Florence 
en i5oo. 

Ce tableau curieux a été apporté à Paris par un français 
nommé David^ ( Voyez Ja salle du quinzième siècle. ) 

]\ T ° i5y. 

De l'Ave* Afaria. 

Un recueil de petits tableaux en émail , composé de 
trente-quatre petits sujets , dont quinze sont tirés de la 
Passion du Christ , et les autres sont des pprtraits de 
rois, évêques, poètes ei hommes célèbres qe ce temps. 

L'auteur de ces tableaux, qui datent du commencent de 
ce genre de travail en France , est inconnu. ( Voyez la salle 
du quinzième sicle. ) * 

r N° 466. 



Du château d-Jnet. 

La statue , en marbre , et à genoux , de Diane de 
Poitiers , femme célèbre par ses amours et par son ta- 
lent à manier les affaires du gouvernement , morte 
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en 1 566 , posée sur un sarcophage de niarbre noir , 
revêtu de l'inscription ci-jointe, et porté par quatre tê- 
tes de sphynx , le tout posé sur un piédestal supporté 
par quatre figures de femme. 

Ce tombeau, dont j'ai acheté les débris à Anet , était daRs; 
un état d'abandon tel que les animaux les plus vils paissaient 
dedans ; il vient d'être restauré sur mes dessins. Nayant pu 
me procurer le prie-dieu qui Était placé devant Diane , j'ai 
pose près d'elle un chien, symbole de la fidélité conservant 
le flambeau dé l'Amour, et plus loin on voit l'Amour assis 
aur des volumes, écrivant l'histoire de cette femme illustre. 
J'ai élevé ce monument sur un piédestal que j'ai fait sup- 
porter par quatre nymphes. Pilon , leur auteur a rais de la 
grâce et du goût dans l'invention» et l'exécution de ces figures; 
qu'il avait sculptées en bois pour supporter la châsse de Sainte- 
Geneviève. Les émaux que j'ai introduits dans ce piédestal, 
conviennent parfaitement, puisque d'un côté on y voit Fran- 
çois I er , et de l'autre Henri II à genoux devant Diane, en- 
tourée des las et des chiffres amoureux dont il faisait oruer 
tous les monumens érigés par ses ordres. ( Voyez, le n° 1 58. ) 
Sur le devant on voit encore François 1 er représenté en saint 
Paul,, et sur l'autre face Tamirat Chabot. X royez le n° i5g.) 
Les émaux placés dans le socle représentent des sujets de 
dévotion , exécutées à Poitiers d'après les cartons de Raphaël 

Êpitaphe sur le sarcophage de Diane de Poitiers. 

Hic tecum médit an s paulisper , sis te viator; 
Proie , opibusque potens , geliao tamen ecce Diana, 
Marmore prrteritur > vermibus esca jacen$. 
Terra cadaver habet , sed mens , tellure relicta , 
Morte nouans vîtam, régna beata petit. 
Vixit an. LXVl , mens. 111. dies XVIL 
Obiit an. Christo nato M. D. LXVL 
VI calend. mail. 



Alternas memoriœ 
Dianœ Pictoniensis , ducissœ Valentinœ, 
Lodoici Bresœi, 
Apud Normanos senescalli, 
Uxoris. 

Pietate ac religionis integritate laudabilis > 
Hujusque sacras œais conditricis. 
Chqrissimœ matris pietissimœ Jilice 
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Lodoica , principis illustrissimi 
Claudii Lotharœni , ducis Aumallœi , 
Franscisca, Roberti Markiani 
Strenuissimi ducis Buillonensis 
Conjuges , 
Mœstissimœ posueiunt. 

N° i58. ( V oyez le tombeau de Diane de^ Poitiers, 

n°466.) 

De la Sainte-Chapelle. 

Deux grands émaux, l'un donne' par François l** 9 
et l'autre par Henri II. 



■ 

Les émaux sont de Ja fabrique de Léonard le Limousin, 
peints en i 553 , d'après les dessins de Primatice. Ils repré- 
sentent la passion du Christ , divisée en plusieurs sujets : au 
bas du premier tableau ou voit en pied les portraits de Fran- 
çois I er et de Claude de France sa femme, et au bas de 
l'autre ceux d'Heuri II et de Diane de Poitiers. 

Les compositions de ces tableaux sont grandes , largement 
distribuées , et ordounées tout à fait dans le goût de Raphaël % 
sur-tout les médaillons représentant le Christ porté au tombeau, 
et le Christ portant Je bois de son supplice. Les deux grands 
médaillons tiennent plus au style et aux dessins de Jules Ro- 
main. 

N° i5g. ( Voyez aussi le n° 466. ) 

Des Feuillantines. 

Deux émaux , exécutés par Léonard de Limoges, 
d'après les dessins de Jannet, célèbre peintre de por- 
trait de ce temps , représentant saint rierre et saint 
Paul. * 

La tête de ce dernier est le profil de François I er , et l'autre 
le portrait de face de [ amiral Chabot. Ou peut présumer 
que le reste des douze apôtres qui manquent représentait 
les personnages les plus distingués de la cour de Henri II. 

No 540. - 

Portiques du château d'Anet , exécutés sur les des- 
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s'ms de Philibert de Lorrae i ornés de sculptures de Gou* 
geon, servant d'entrée à la salle d'introduction , et for- 
mant l'ensemble de la première cour de ce Musée. 

L'origine du château d'Anet, situé au bord de l'Eure, 
est fort ancienne. Une charte, datée de 1169, nous apprend 
qiie Simon à'Anet, alors seigneur de ce bourg / donna te pa- 
roisse de Rouvres, située à cinq kilomètres en-deçà, à l'ab- 
baye du Bec-Helvin, qu'il aurait particulièrement affectionnée; 
et , près du château qui existe maintenant , on voit encore 
des vestiges de l'ancienne demeure de Simon d'Anet. 

En ï20q cette possession passa dans d'autres mains, et ce 
he fut qn'eh 10 10 que Louis , comte d'Évreux, fils de Phi- 
lippe III et frère de Philippe le Bel , obtint ce monument 
d'Antoine de Trénete. 

Vers i34o Charleé-le-Meu vais, comte d'Évretlx et foi de 
Navarre, possesseur d'Anet, ^ rétira et fit cottstroi'ré uri 
château fortifié de tôtrrs: une pdrtie de ce bâtirriebt se voit 
èucore aujourd'hui telle qu'il l'avait fait élever. Charles V , 
qui le soupçonna dé l'avoir fait empoisonner , fit démolir les* 
fortifications c\ui l'entouraient. 

Charles VII, réconnaissant Tés* services que lui avait fèn- 
dus Pierre de Brézé eh chàs*an't les Ah£laiâ dè la" NormanHie* 
én 1444, lui dortnâ le châléaû d'Anet et autres lieux:, aveb 
des redèvancètf. Pierre de Bréz*é fut 4 tué à la bataille dé 
Mohtlhéry en ï465, et Jëccfues son fils, c(ili avait épousé 
Charlotte de France , fille naturelle de Charles VII et (f A* 
gnès Sorel /souilla cette maison parie. meurtre de sa femme, 
qu'il tua la niai dans un accès cLe jalousie. 

Enfin Louis de Brézé son fils 1 , après avoir perdu Catherine de 
Dreux, fille de Jean de Dreux sa première femme, épousa, 
le 29 mars, 1 5 14, la célèbre Diane de Poitiers , fille de 
Jean de Poitiers, seigneur de Saint- Va Hier. L'histoire rap- 
porte que ce cternier ayant conspiré avec, le connétable oe 
Bourbon contre François I e ', fut pris à Lyon et condamné 
à perdre la tête. Ce jugement lui fit une impression tëlle , 
que ses cheveux noirs devinrent blancs en moins de douze 
heures. L'amour filial porta Diane aux pieds de François I er 
pour implorer la grâce de son père. Ce prince généreux, sé- 
duit par la noblesse et la beauté de cette jeune femme, ne 
put résister à ses sollicitations. ï)es écrivains" ont osé dire 
que ce souverain exigea , pour prix de son bienfait, que 
Diane lui fît le sacrifice de sa virginité ; elle pouvait avoir 
alors vingt-cinq ans ; mais rien n'est moins prouvé que ce fait , 
et j'aime à croire qu'un noble chevalier, l'ami des sciences 
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et des arts , n'a point souillé sa vie par ce trait odieux. La 
plus grande partie de la màgnanimité est de pardonner , et 
la plus grande marque de, pusillanimité' et de vilité de cœur 
est la vengeance , disait souvent François P r . 

Diane , après la mort de Louis de Brézé , son époux , se 
relira dans sa maison d'AneL Cependant sa réputation aug- 
mentait; le caractère fier de cette femme aimable , la saga-* 
cité de son esprit et sur -tout l'art qu'elle possédait pour 
manier les grandes affaires , séduisirent Henri II , qui en 
devint amoureux : elle l'écouta. 

L'on comprend aisément que la solitude modélte de Diane 
ne pouvait plus convenir à l'amante de Henri. Ce prince 
chargea donc Philibert de Lorme de construire un palais 
digne de celle qu'il aimait , et dont il voulait que l'on honorât 
les talens. 

L'architecture, ^t généralement les arts dépendans du desr 
sio, avaient fait à cette époque de grands pas vers la perfec- 
tion. François I er , qui connaissait les ressources que les arts 
et les sciences amènent dans un gouvernemJP policé, était 
arvenu, par ses soins et par de nombreux encotiragemens* 
former des artistes habiles; et la France, pour la première 
fois, vit éclore tous les talens , les Lescot, 1 les Gougeon,! 
les Bullant, les Cousin, les Philibert, les Pilon : enfin, la 
protecteur des arts du seizième siècle, aidé des conseils de 
Léonard de Vinci, fit disparaître le goût arabe cfui dominait 
depuis les premières croisades , et il reçut le nom de Res- 
taurateur des arts et des sciences. 

Tout ce que l'art et la galanterie purent inventer , Phili- 
bert sut l'employer à propos dans son plan ; et son génie vaste 
bous a laissé un monument précieux dans son ensemble , 
riant par sa position , grand par son dessin, et pittoresque 
par la variété des mouvemens qu'il a donnés à son architec- 
ture. L'illustre Gougeon fut chargé de l'exécution des sculp- 
tures, et Jean Cousin des peintures sur verre.» Par- tout ou 
trouve des statues, des bas -reliefs et des chiffres enlacés, 
exécutés sous la direction du Phidias français : beaucoup sont 
aussi de sa main. Une vue agréable entoure ce temple con- 
sacré à l'Amour. C'est ainsi que l'Homère français s'exprime 
sur le château d'Auet : 



1 Pierre Lf scot , abbé comtûendafaire de l'abbaye de Cluny, et 
chanoine de Notre-Dame de Paris , étudia l'architecture. Cet Artiste , 
l'ami particulier de Gougeon , bâtit y de concert avec lui , la fontaine 
des Iimoceus, une partie du Louvre et beaucoup d'autres monumeos* 
aussi précieux. IX est mon en 1578 âgé de £8 an* 
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Il voit (TA.mour) les murs d'Ane t bâtis au bord de l'Eure } 

Lui-même coordonna la superbe structure. 

Par ses adroites mains avec art entassés , 

Les chiffres de Diane y sont encor tracés ;* 

Sur sa tombe , en passant , les Plaisirs et les Grâces 

Répandirent les fleurs qui naissaient sur leurs traces. 

( VOLTAIEE , Henriade 3 chant IX. ) 

Le château d'Anet, après avoir passé de la maison deVerf* 
dôme à la maison de "Penthièvre, fut vendu , il y a environ 
trois ans, par le département d'Eure et Loire. Les proprié- 
taires de ce ^hâteau connaissaient bien toute' l'importance de 
leur acquisition : ils s'étaient bien promis de conserver un 
monument si recommandai) le ; tel était leur dessein ; mais 
des revers et des circonstances qu'il ne m'est pas permis de 
citer , les décidèrent à démolir cette maison pour remplir 
les engagemens dont ils étaient chargés, et j'ai arrêté ce tra- 
vail à la veille d'être consommé. 

Déjà , de concert avec les généreux propriétaires , j'ai ob- 
tenu des morqeaux précieux qui avaient été vendus dès les 
premières époques de la révolution. Ces débris, appartenais 
au tombeau de Diane de Poitiers, m'ont servi à la compo- 
sition de ce monument , que j'ai restauré , en réunissant dans 
son ensemble diflférens mprceaux précieux qui représentent 
cette femme célèbre , ou qui ont des rapports avec son his- 
toire. ( Voyez la description du monument , n° 466. ) J'ai 
obtenu aussi des bronzes de Gougeon , qui décoraient l une 
des portes du château ; ils seront employés dans les archi- 
voltes des deux autres portiques de la cour; deux portraits 
mosaïques et un groupe complet de marbre, de la main de 
l'auteur de la fontaine des Innocens , représentant Diane 
chasseresse , appuyée sur un cerf , et accompagnée de ses 
deux chiens, Procion et Syrius. J'ai fait reslaurer ce groupe 
magnifique, que des malveillans avaient brisé , et dont les 
débris avaient été transportés à cinquante kilomètres au-delà, 
par le citoyen Beauvaîlet: placé dans le jardin Elysée, on 

feut juger de sa magnificence et de k beauté de la sculpture. 
Voyez le n° 467. ) 

• 

Cour du seizième siècle. 
i° Le principal portique , 1 orné dé reliefs de Jean Gou- 



* L'acquisition, la dépose, le transport par terre et la restau ration 
de ce beau portique tel qu'on le voit aujourd'hui, coûtent en tota- 
lité 21,3 iafr. 74 cent. , sur laquelle j'ai payé par échange, et sans 
bourse délier, uo à compte de 14,887 fr. 3x ccntV Ce« mémoices ont 
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£eon, sert de façade à la porte d'entrée de la salle d'intro- 
duction, ainsi que je l'ai exposé plus haut, et dans mon rap- 
port sur le château d'Anet. 2° Des murs lisses, garnis sim- 
plement de pilastres, et ornés de niches, viendront, de cha- 
que côté , rejoindre deux autres portiques couverts , cons- 
truits avec les mêmes colonnes du château d'Anet; les frises 
et les bas- reliefs. de Gougeon seront placées dans les archivol- 
tes, ainsi qu'ils avaient été disposés par Philibert de Lorrne. 
5° Une partie circulaire viendra rejoindre les deux porti- 
ques, qui laisseront voir une avenue d'arbres, conduisant à 
un ajustement d'architecture formant portique, et qui, dé- 
corée par une colonnade régulière et a jour , laissera voir , 
de la porte d'entrée du Musée donnant sur la rue, le jardin 
Éljsée; ce qui produira une perspective agréable, comme 
on peut lé juger par le dessin que j'ai présenté au ministre, 
et que j'ai fait graver. Cette cour, ainsi décorée, et servant 
d'entrée au Musée historique de la France, m'a paru devoir 
être consacrée à la mémoire des artistes et des hommes qui 
ont illustré la nation française; ce qui m'a déterminé à pla- 
cer, en avant de la portion circulaire, une colonne corin- 
thienne surmonlée d'une Renommée , sur laquelle je ferai 
graver l'inscription suivante : a la. mémoire des hommes 
célèbres en France. Leurs bustes garniront les dix-neuf 
niches qui composent la décoration entière de la cour. De 
Ja verdure et des arbres feront les fonds du bâtiment , et 
laisseront encore des percés propres à multiplier les points de 
vue. La corniche du premier ordre du grand portique circu- 
lera autour de la cour , et couronnera toute l'architecture , 
ainsi qu'elle était disposée à Anet. 

J'ai acheté, du consentement du ministre, au cit. Honoré, 
propriétaire à Ecouen , six colonnes cannelées , avec leurs 
chapiteaux et leurs bases ; deux plafonds arabesques magni- 
fiquement sculptés, des frises et des bas-reliefs provenant de 
l'ancien périslile du château d'Ecouen , pour composer et 
ajuster la porte d'entrée du Musée donnant sur la rue des 
Petits- Au&ustins. Ces beaux monumens, de la composition 
de Jean Bullant, architecte célèbre, qui Uorissait eu 1040, 
ont été payés 5oo francs. 

été approuvas par le ministre, qui n'a en à payer réellement , pour 
cette grande o^ratiou , qu'une somme de 6,4*5 fr. 43 cent. 
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N° 467. 

Du même lieu. 

Un groupe , en marbre blanc , représentant Diane 
appuyée sur un cerf, et accompagnée de ses chiens 
Procion et Syrius , posé sur une espèce de vaisseau aussi 
de marbre , orné aécrevisses , de crabes , de chiffres de 
Diane et de Henri, et des emblèmes les plus galans; 
le tout composé, exécuté avec beaucoup de recherches et 
de talens. 

Ce vaisseau était groupé de quatre lévriers en bronze qui 
ont été fondus, (je les rétablirai) portés par un support en 
marbre blanc, ornés de petites arcades aue j'ai décorées de 
petites têtes de lion en bronze , arcbétypées sur des modèles 
de Gougeon. 

Un dessin vigoureux et du plus grand style, et une exé- 
cution ferme concourent à l'ensemble de ce morceau magni- 
fique que l'on croit du ciseau de Jean Gougeon , qui l'avait 
composé pour servir de fontaine dans le parc de Diane de 
Poitiers à AneU 

N° 468. 

Du même lieu. 

Deux archivoltes représentant deux nymphes por- 
tant des torches, exécutées en bronze par Jean Gou- 
geon , placées aux portiques de la première cour. ( Voyez 
le n° 540. ) 

N° 469- 

Monument érigé à Philibert de Lorme , architecte 
célèbre , né à Lyon dans le commencement 4u seizième 
siècle, et mort en 1670, après avoir laissé des monu- 
mens d'architecture fort estimés , et un ouvrage sur la 
pratique de son art et sur la coupe des charpentes. 1 

1 J'ai composé ce monument avec des bas-reliefs de Gou- 
geon son ami. On voit son portrait en médaillon dans le 
milieu du monument. 
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N° 160. 

Des Grands- A ugustins. 

Monument érigé à Gui du Faur , seigneur de Pi- 
brac , président à mortier du parlement de Paris , mort 
en i586, âgé de soixante ans, avec un marbre sur le- 
quel çst gravé l'abrégé de sa vie en latin , et de ses qua- 
trains en vers français. Je rapporte ici l'un et l'autre. 

ÉPITAPHE. 

T U M U h U S 
V I D I F A B R 1 PlBRACHII. 

Hic tcguntur cineres tantum , et ossa Vidi Fabri Pibra- 
chii : nomen ejus , virtusque spirat in ore et admirations 
populorum omnium, quos non soliim or bis christianus , sed 
oriens , et intima Scytharum ora vidit : genus illi à stirpe 
veterum Fabronum, quœ neminem habuit , in tàm loiiga 
série annorum plus quàm trecentorum , qui non aut ex or- 
dine senator'ta in toga illustris , aut inter fortes rei militaicis 
ac bellicœ glorid Jamâque insignis fuerit ; ipse qui nasci 
ab Mis /ortuitam neque ultra duacit , cum per omnes iret 
dignitatum et honorum gradus , tribunal emptum nummario 
precio , nec insedit, nec appetivit unauam ; virtute nopcensu, 
meritorum œstimatione , non dwitiarum magnitudine ratùs 
censeri munus , et religionem judicantium. Sub Carolo IX 
primum ex prœtura Tolosana accitus in urbem et missus 
Tridentum ( quo tum sanandis formandisque rébus Ecclesiœ 
adversùs jurentem impietatem sectariorum convenerànt secta 
Regnorum et Provinciarum nominis christiani lumina ) sic 
renuntiavit summam imper atœ legathnis ,picGàl/ici nomi- 
nis prœrogativam , Regisquesui jus, ac dignitatemfandi 
prudentiâ et ubertate assemit , ut cum gratta? causa nihU 
diceret . omnia tamen essent illic omnibus grata quœ dice- 
ret : illinc reversum , non in prioris prownçixe prœtura et 
magistratu otium , sed altior honos ad negatia traxit , evec- 
tum ad regiœ advocationis munus in auguUiore et primario 
Galliœ totius senatu , ubi cum auctiorfamavirtutum in dies 
cresceret et triumpharet ejus oratio , raptus est velut in 
selectinrem et sanctiorem ilîorum ordinem , qui àrcana rfgni 
et tacitas principes meditationes cognoscit ac régit , et mox 
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deiade Henrico lll quem tune Pcloni publico , solemni , 
comitiorum ordinumque regni sui decreto regem sibi remen- 
tiarant, datas omnium auctorac princeps consiliorum , quœ 
sic temperavit arte , judicio , sapientiâque , ut breviprœter 
spem omnium , in tanta rerum difficultate avito eum Gallia- 
rum regno tuendo rursus incolumem et satvum reddiderit ; 
et quœrentes nihilominus per secessionem Poloniœ proceres, 
cuise, regnique jura permitterent , aliquandiu intérim in 
prioris sacramenti fide , et régis obsequio continuent ; tùm 
his perfunctùm, et redditum sibi éxeepit rursum senatus , 
sed inter prœsides suos , ot\umque fecit , in quo patrjis ver- 
bis tetrasticis numeris ea suis vilœ prœcepta composuiû , 
quœ propter eximiam vim sapientiœ populorum omnium ser- 
mone versa teruntur, non sine prœcipua autoris sui apud 
Turcas , etiam et Barbaros veneratione. Ad extremum quoi- 
que Francisco Henrïci régis fratri minori , quem inferioris 
Germaniœ populi ducem , ac principem sibi dixerant , à 
rege quœstor sacri palatii , et cancellarius sero missus ( qui 
è rébus jam desperatis ac penè eversis ) cùm inde redisset , 
morbo diem suum gloriœ plenus féliciter clausit an. 1 584* 
2. maii. 

QUATRAINS. 

I 

Dieu tout premier, puis pere et mere honore , 
Sois juste et droit, et en toute saison; 
De l innocent prends en main la raison, 
Car Dieu te doit là haut juger encore. 

Heureux qui met en Dieu son espérance , 
Et qui l'invoque en sa prospérité 
Autant ou plus qu'en son adversité , 
Et ne se fie en humaine assurance. 



// est permis souhaiter un bon prince ; 
Mais tel qu'il est , il le convient porter; 
Car il vaut mieux un tyran supporter , 
Que de troubler la paix de la province. 

Songe long-tems avant aue de promettre; 
Mais situ as quelque chose promis. 
Quoi que ce soit , et fust-ce aux ennemis , 
De l'accomplir en devoir te faut mettre. 

€ 

Tïiû du Faur fut député aux Etats d'Orléans en i56o; 
Charles IX lui donna ensuite le titre d'ambassadeur au Cou- 
cile de Treute, S'étaot distingué dans plusieurs occasions, le 
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chancelier de Lhospital le fît nommer avocat général au 
parlement de Paris en 1 565. Après s'être montré avec éclat, 
if suivit le duc d'Anjou en Pologne , et répondit pour lui 
dans les harangues. Ce prince lâche , fuyant secrètement de 
la Pologne, et abandonnant ses sujets, laissa Pibracà Cra- 
covie, qui fut exposé à la fureur des Polonais , qui voulaient 
se venger sur lui de la fuite du duc d'Anjou. 

a * ■ 

No 470. 
Du château d'^inet. 

Un bas-relief, en pierre de Yernon , représentant 
l'adoration des Mages. 

Ce monument, d'un style agréable , avait été exécuté pour 
l'autel de la chapelle d'Ânet; il a été mutilé avec acharne- 
ment ; enfin , - je l'ai acquis pour l'enlever des mains de la 
destruction : on le destinait à servir de palier à une porte, 
{ Voyez le tombeau de Villiers l'Isie-Adam, n° 447.) 

N°54i. , ' 

Du village de Chamouteux. 

La statue du chancelier de Lhospital , posée sur un 
cénotaphe , dans lequel j'ai introduit un bas-relief en 
marbre , représentant le jugement de Salomon , allé- 
gorie qui m'a paru applicable à ce vertueux magistrat. 1 

On voit dans l'arrière corps du monument, le buste, en 
marbre, de Michel Hurault son fils, que j'ai accompagné 
de deux génies en albâtre, sculptés par Germain Pilon, et 
achetés des démolitions de Saiut-André-des-Arcs. 

N° 542. 
f)u château de Gaillon* 

Une cuvette , de forme antique , et son pied , en mar- 
bre blanc , décorée d'arabesques , de mascarons et des 
ornemens les plus précieux. 



1 Ce beau bas-relief appartenait à un artiste qui a bien voulu m* 
le céder pour mon Musée. 
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Ce beau monument, fait en i5io, n'est qu'une partie de 
la fontaine magnifique que Georges d' A m boise , le Médicis 
de la France , avait fait sculpter pour décorer là principale 
cour de son palais. J'ai misa la place du tuyau qui formait 
le jet d'eau, et qui avait été supprimé, une petite figure eu 
bronze, 1 du même temps, représentant une baigneuse. 

Le citoyen Mazetti, marbrier et propriétaire du monu- 
ment, du consentement du ministre, a bien voulu l'échanger 
contre de mauvaises figures de marbre. 

N° 543. 

Du parc du citoyen Donjeux. 

Une statue , en marbre blanc , représentant Diane 
chasseresse, attribuée à Jean Gougeon. 

Cette belle figure, que j'ai fait restaurer, rappelle , non 
seulement les formes de l'antique dans les nus , mais encore 
dans le jet des draperies et dans la simplicité de son attitude. 
Elle a été acquise par le gouvernement pour ce Musée. 

N° 544. 

De la Chapelle , près Nogent-sur-Seine. 

Fragment d'un monument d'architecture d ordre com- 
posite , orné de colonnes , de quatre niches garnies de 
leurs figures , sculptées en marbre blanc, représentant 
Bacchus enfant, Diane, Vénus pudique, et Gérés; de 
frises, de bas-reliefs et d allégories relatives à la chasse, 
faisant allusion à Diane de Poitiers , dont on remarque 
les chiffres dans plusieurs endroits. 



Ce beau monument, exécuté sur les dessins de Philibert 




partie par 

tionde Diane de Poitiers. Eu 1786 environ, l'intendant des 
finances, de Boulogne, possesseur d'un magnifique parc à 
une lieue de la ville , dans un hameau nommé la Chapelle , 
en fit la demande aux habitans de Nogent , pour le placer 

1 J'ai acheté cette figure. 
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dans son jardin pittoresque , en forme de ruine. Il l'obtint 
pour une grille qu'il fit poser à la place. Cette maison fut 
depuis vendue ; j'y portai mes pas par hasard. Admirant 
daus ce lieu charmant la composition , la finesse du travail 
et la couleur argentée de ce monument délicieux , qui rap- 

Selle, sous tous les rapports, les ruines antiques, j'osai le 
emander au citoyen Audrianne , son propriétaire , qui s'en 
dessaisit en ma faveur, et qui me proposa, avec un désin- 
téressement peu ordinaire, plusieurs monumens curieux qui 
ornent son parc , que j'aurais de suite fait transporter daus 
ce Musée , si j'eusse obtenu des fonds convenables. 

No 545. 

De l'abbaye de Bon-Port* 

Les statues , en pierre de liais , et couchées , de 
Louis de Rou ville , grand veneur de France , mort 
ea 1 527 , et de Coesme sa femme , posée sur un cé- 
notaphe , aussi de pierre , composé de petites arcades 
décorées d'arabesques. 

En 1519 , François I er institua Louis de Rouville grand- 
maître des eaux et forêts de Norraaudie , et il le fit , en 
i52p, lieutenant-général de cette province, ainsi qu'il était 
mentionné dans l'épitaphe qui ornait son tombeau , et qui a 
été brisée. 

N° 546. 

Du même lieu. 

Monument érigé à la mémoire de Philippe Desportes* 
célèbre poète français , et l'un des abbés de ce monas- 
tère , par Théobald Desportes son frère. 

Une colonne de marbre noir, d'un seul morceau, ornée 
de sa base et de son chapiteau en marbre blanc, s'élève sur 
un piédestal de marbre blanc, chargé d'ornemens et d'un mé- 
daillon en bronze, représentant Philippe Desportes, et com- 
posant le monument simple qui fut érigé au plus aimable 
poète de ce temps. . 

Philippe Desportes , né à Chartres en i545, d'un bour- 
geois de cette ville, s'éleva par son propre mérite : Charles IX 
* l'attacha particulièrement) il suivit Henri III en Pologne , 
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et prit, à son retour en France , parti pour la Ligue, pnr 
attachement pour le duc de Joyeuse, auquel il était rede- 
vable de sa fortune. Cependant , après avoir considérable- 
ment contribué à faire rentrer les Normands dans l'obéis- 
sance, il obtint les bonnes grâces de Henri IV, qui le combla 
de biens; il mourut dans son abbaye de Bon- Port, le 5 oc- 
tobre 1606. 

Desportes , plus philosophe que religieux , fit des poésies 
érotiques qui sont fort estimées. On croit que ce fut Diane 
de Cossé-Brissac , sa première maîtresse, qui lui inspira du 
goût pour la poésie. Cette charmante femme, surprise avec 
son amant , fut tuée par son mari dans un accès de fureur. 
Hippolyle et Cléonice, aussi maîtresses de Desportes, for- 
tifièrent son goût pour la poésie légère , genre auquel il s'a- 
donna entièrement. 

Desportes , revêtu d'une grande considération et d'un mé- 
rite éminent , conservait une modestie rare au milieu des 
honneurs ; il épura la langue et en supprima un mauvais goût 
de latinisme qui réguait alors, et qui avait été mis à la mode 
par Roqsard. 

Ce poète orgueilleux , trébuché de si haut , 
Rendit plus retenus Desportes et Bertaud. 

BOILE AU*. 

L'abbaye de Bon-Port, de l'ordre de Citeaux , était fort 
ancienne; elle était située dans le département de l'Eure, à 
une demi-lieu de Pon t- de-La rche, petite ville baignée par 
les bords de la Seine. Richard I CI , roi d'Angleterre , est re- 
gardé comme le fondateur de ce monastère. Philippe II, 
et depuis Louis IX, confirmèrent la fondation de l'abbaye 
de Bon-Port, et contribuèrent à son agrandissement et à son 
embellissement. 

Cette belle maison a été vendue depuis au citoyen de 
Lafolie , qui a bien voulu me céder les monumens dont je 
viens de parler. 

No 547. 

Le buste, en albâtre, de Henri II; par Germain 
Pilon, 

N° 548. 

Le buste, en marbre, enchâsse! dans des vêtemens 
•n albâtre coloré , de Charles IX \ par le même* 



- 
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N° 54g. 

Le buste, en albâtre, de Henri III, exécuté par le 
même artiste. 

J'ai acheté ces bustes précieux pour la vérité des têtes èt 
la recherche dans les draperies , à un particulier , qui les 
avait acquis au château de ftaincy. . 

K° 55o. 

Quatre grands bas-reliefs, et plusieurs frises sculptées 
en ébène , représentant des allégories relatives à la 
chasse. 

Ces sculptures précieuses formaient dans leur ensemble un 
meuble complet , que l'on croit avoir été exécuté pour 
Gabriel d'Estrées. « 

N° 161. 

De Saint-Germain-V Àuxerrois. 

■ 

Statue , en marbre blanc, de la femme de Jacques 
Cœur , représentée à genoux , intéressante par son cos- 
tume ; par Philippe Buyster. ' 

On n'a point d'autres renseignemens certains sur ce mo- 
nument, qui a été en partie détruit par les malveiilans. 

■ 

N° 163. 
De Saint-Germain-des-Prés. 

Statue couchée » en marbre blanc, de Guillaume Dou- 
glas, écossais , armée de pied en cap, mort en 161 1. 
L'auteur de cette statue est inconnu. 



1 Je l'ai acheté aa citoyen Sellier , rue Mazarine. 
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« 

N° i65. 
Des Célestins. 

Statue, en marbre blanc , de Louis de IaTrémouilIe, 
lieutenant-général en Poitou, mort en 161 3, âgé de 27 
ans. II est représenté à genoux et cuirassé. 

No 164. 

Des Feuillans. 

0 

Statues , en marbre blanc , de Claude de TAubes- 
pine, femme de Méderic Bàrbezier, morte en 161 5, 
dgée de 68 ans, célèbre par sa vertu. 

Théodoric Sevîn , président au parlement, son parent et 
son ami „ fît élever ce monument à cette femme , qu'il fit 
placer auprès de son époux, dans un sarcophage, commun, 
ainsi qu elle l'avait demandé de son vivaut. 

No 55i. 
De la ville de MagnL 

Monument érigé à la famille des Villeroy. 1 

On voit dans le milieu la statue , en marbre , et à genoux, 
de Nicolas le Gendre de Neufville , père du suivant , posé 
sur un cénotaphe en pierre, provenant de Saint- André-des- 
Arcs , que j'ai orné d'un marbre précieux, et d'un bas-relief 
en albâtre , représentant Loth et ses filles. J'ai placé à sa 
gauche la statue en marbre, et à genoux, de François Nicolas 
de Neufville, duc de Villeroy, son fils , et à sa droite celle 
de Madeleine de i'Aubespine sa femme. 

Erançois-Nicolas de Neufville, seigneur de Villeroy, con- 

. , : . 

f«M Ce beau monument vient d'être restauré sur mes dessins ; les 
statues, dont le travail est précieux et d'une belle manière, parais- 
sent avoir été sculptées par des élèves de Pilon. Les deux belles co- 
lonnes , de neuf pieds de proportion , en albâtre transparent, et qui 
ornaient ce tombeau, étaient d'un seul morceau; l'une d'elles a été 
cassée en 1793. Je l'ai fait restaurer en stuc : je n'ai pu faire entrer 
dans la composition de ce monument les dettx autres colonnes de 
dix pieds en brèche violette , qui accompagnaient celles d'albâtre. 



t 



1 



gitized by Googl 



DU SEIZIEME SIECLE. 2l<) 

seiller et secrétaire d'état, fut employé par Catherine de 
Médicis , dans les affaires les plus délicates à traiter et les 
plus importantes pour 4a chose publique. Dès l'âge de dix- 
nuit ans il s'était acquis, par son mérite, une grande répu- 
tation et la plus haute estime. En 1567 ( il avait vingt-quatre 
ans) Charles IX lui donna Ja charge de secrétaire aétat, 
qu'il exerça depuis sous les rois Henri III , Henri IV, et 
même sous Louis XIII , auquel il rendit les plus grands 
services. Il mourut à Rouen en 1617, à l'âge de 74 ans, pen- 
dant qu'on y tenait une assemblée des Etats. Nous avons de 
lui , des Mémoires sur la J urisprudence , qui sont fort esti- 
més. On disait de lui: Villeroy, habile politique, ministre 
appliqué, humain, ennemi de la flatterie et des flatteurs , 
rolecteur zélé des gens de biens et des gens de lettres, ami 
dèle , bon père , bon mari, maître généreux : il fut le mo- 
dèle des bons citoyens. 

Madeleine de l'Aubespine sa femme mourut à Villeroy 
en 1596. Cette femme savante, dont la beauté était le plus 
bel ornement de la cour de Charles IX, se rendit célèbre 
par son esprit. Nous avons d'elle une traduction des Epitres 
d'Ovide , et plusieurs pièces de vers fort estimées. On lui 
attribue aussi des tragédies qui nous sont inconnues , puis- 
qu'elles n'ont pas été imprimées.* Ronsard a fait son éloge , 
et Bertaud , évêque de Séez, composa son épitaphe, qui a 
éié totalement brisée , et dont je n'ai pu trouver aucuns ves- 
tiges. 

N° 55i bis. 
Du château de Villeroy. 

Monument d'architecture, orné de bas -reliefs, re- 
présentant deux victoires, des frises, des masques, et 
deux cariatides ronds de bosse ; le tout exécuté par Ger- 
main Pilon. 

Cette belle cheminée , composée à la manière de ce temps- 
là, est un chef-d'œuvre de l'art pour la perfection du dessin 
et la précision du travail. Elle décorait le superbe château 
que les Villeroy, dont nous venons de parler , avaient fait 
construire près Meunecy. 1 

* L'ancien château de Villeroy, près Mennecy, vient d'être entiè- 
rement démoli, et la cheminée que Ton voit ici est le seul monument 
que j'ai pu recueillir de cet édifice. Je l'ai achetée 800 francs des ac- 
quéreurs de ce domaine. 
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En plaçnnt ce monument dans la salle d'introduction du 
Musée , j ai cru devoir le rendre à son état primitif. 

K°» i65 et 166. 

De Saint~André'de$-Arcs. 

Statue , en marbre blanc , de Jacques - Auguste de 
Thou, historien célèbre, mort en 1617. On voit près 
de lui les statues, en marbre blanc, de Marie Barban- 
çon de Carny , et de Gasparde de la Châtre, sa seconde 
femme , exécutées par Prieur et François Anguier. 

Le ministre Chaptal m'a autorisé à acheter aux proprié- 
taires de l'église Saint- And ré -des- Arcs une partie de l'an- 
cienne chapelle de cette famille, qui l avait fuit sculpter et 
décorer par les frères. Anguier. J ai placé dans le milieu de 
celte décoration précieuse , et dans un renfoncement circu- 
laire, à la manière du temps, le buste de Christophe de 
Thou, déjà décrit sous le n° i5o. Le bas-relief en bronze, 
qui orne le sarcophage qui porte la statue de cet historien 
célèbre , représente la Muse de l'Histoire occupée à tracer 
les hauts faits de sa vie, fandis que les Génies qui l'accom- 
pagnent s'occupent des beaux-arts. 1 

De l'église Notre-Dame de Clérj. 

La statue , en marbre blanc , et à genoux , de 
Louis XI, mort en 1483, revêtu de l'ordre de Saint- 
Michel, et posé sur un piédestal groupé par quatre 
petits Génies, aussi de marbre blanc, soutenant des 
écussons : devant cette figure on voit un coussin ser- 
vant de prie -dieu, qui porte un livre sur lequel est 
posé le bonnet que Louis XI avait affectionné, et sur 
lequel il portait sa petite bonne Vierge ; le tout exé- 
cuté en 1622, par Michel Boudin, d Orléans. 

Ce monument, que je viens de réunir à ma collection, 
avait été mutilé avec fureur par les habitans des environs 

— / , 

1 Ce monument a été entièrement restauré sur mes dessini. 
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de Cléry ; la tète , qui est un chef - d'œuvre pour son ex- 
pression vraie et son exécution soignée , a été décolée et 
coupée en trois parties; après de longues recherches , ayant 
pu réunir tous les débris qui composaient ce. monument , 
je l'ai fait restaurer sur mes dessins. J'ai fait aussi entrer 
dans sa composition quatre colonnes de marbre de Penté- 
Jie , dont deux sont veinées de bleu , et les deux autres 
à petites mouches , et d'un gris foncé ; quatre émaux ovales, 
peints eu grisailles, représentant la Force, la Justice, la 
Prudence et la Tempérance, décorent la frise. On voit dans 
le milieu des colonnes , un piédestal en lumachelle grise , 
de Bourgogne , supportant le chapeau et autres attributs 
de ce prince ; huit tableaux en émail , de la fabrique de 
Limoges , représentant des sujets de la vie de saint Jean et 
des bustes d'empereurs. 1 

Ou dit à Cléry, que le sculpteur, après avoir terminé ce 
monument , étant peu satisfait de son salaire , déroba une 
lampe d'argent qui était suspendue dans l'église, et que peu 
de temps après il fut exécuté à Orléans. 

Il parait certain que le tombeau que l'on voit ici , n'est 
qu'une imitation de celui qui fut érigé à ce prince, suivant 
le programme qu'il en avait donné lui-même, ainsi que 
nous l'apprend Vély, tome XIX, page 65. C'est ce qui m'a 
autorisé à placer cette statue à cet ordre de date, qui est 
celle de sou exécution. Le buste d'après lequel Bourdin a 
exécuté sa tête, se voit dans la salle au seizième siècle sous 
le n° 443. 

« De retour d'un pèlerinage qui Louis XI fit à Saint- 
Claude, qui, loin de lui rendre la santé, épuisa ses for- 
ces, quelque horreur que lui inspira la pensée de la mort, 
on voit qu'il s'en occupa quelquefois. Il donna ordre à 
Duplessis Bouré, l'un des généraux des finances, de faire 
prix avec Conrard de Coulogne , orfèvre, et Laurent JV rine , 
fondeur, pour lui ériger un mausolée de bronze doré dans 
l'église de Notre-Dame de Cléry, où il voulait être en- 
terré : lui-même en prescrivit la forme et les omemens. 
Il voulait être représenté à genoux sur un carreau , en ha- 
bit de chasseur , son chien à côté de lui , chaussé de ses 
brodequins, tenant les mains jointes dans son chapeau, re- 
vêtu du collier de l'ordre de Saint- Michel , et ayant son 
cornet ou cor de chasse attaché en écharpe , de façon qu'on 
en pût voir les deux bouts. Il ordonna qu'on le représentât 



1 J'ai acheté les colonnes de marbre de Pentélie et uue partie des 
émaux au citoyen Baileux, rue d'Arras. 
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tel qu'il était dans la fleur de l'âge , et d'après un de ses 
portraits qu'il avait envoyé au sculpteur ; le nez un peu 
long et aquilin , les cheveux plus longs sur le derrière que 
sur les côtés : Il recommanda sur-tout qu'on se gardât bien 
de le représenter chauve , et dans l'état où l'avaient réduit 
l'âge et la maladie. Il ne voulut point d'autres ornemens que 
six écussons autour de son tombeau. » 1 



' Ce mausolée fut point achevé : celui qu'on voit aujourd'hui 
à Notre-Dame de Cléry est de marbre. 



Digitized by Googl 



M O N U M E N S 



DU DIX-SEPTIÈME SIÈCLE. 



La dégradation qui eu lieu dans les arts dépendans 
du dessin , à la suite du siècle de la renaissance que 
nous venons de décrire , est frappante. C est dans la 
moralité et dans la politique du gouvernement qu'il faut 
en chercher la première cause ; cependant la prépon- 
dérance que Simon Vouët prit dans les arts vers le 
commencement du dix-septieme siècle , prépara cette 
décadence , qui fut pour ainsi dire spontanée. Cet 
homme , d'une imagination féconde et bouillante, in- 
troduisit dans ses écoles une manière facile et telle- 
ment de convention , que les plus grands tableaux s'exé- 
cutaient au bout du pinceau sans consulter la nature. 
Cette nouveauté plut , et ce système fut saisi avec d'au- 
tant plus d'enthousiasme , qu'il flattait la paresse des 
étudians , et qu'il levait toutes les difficultés de l'art. 
Bernin et Borromini perdirent la sculpture et l'archi- 
tecture par les productions extravagantes qu'ils mirent 
au jour , et qui furent imitées avec empressement. 
L'abandon entier du beau idéal et de l'étude de la na- 
ture devint une mode générale pour les artistes , et 
personne n'ignore que de cette puissance dans nos con- 
trées découle souvent la destinée des choses les plus ^ 
importantes. Ainsi s'oublièrent peu à peu les leçons que 
Léonard de Vinci avait poisées dans les formes anti- 
ues, et qu'il avait déposées dans le sein de nos aca- 
émies. Lesueur mourut , et Poussin fut repoussé , 
Poussin , le seul talent remarquable alors , et qui a 
montré à l'Europe entière que c'est par une harmonie 
bien combinée dans les linéamens , que l'on obtient la 
correction du dessin , que c'est de la profondeur des 
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pensées que dérive toute la science de la composition , 
que le raisonnement est le véritable creuset oii elle doit 
s élaborer, que c'est de lame du compositeur que doi- 
vent naître les expressions frappantes et vraies qui ca- 
ractérisent le génie , que l'artiste enfin doit s'identifier 
avec la puissance du créateur , et descendre dans la 
pensée des êtres qu'il veut représenter. Tels étaient 
les préceptes de cet artiste sublime , de ce philosophe 
profond , l'espoir et l'honneur de la France , lorsque, 
tourmenté par des jaloux et des intrigans , il emporta 
tous les talens en passant sur une terre étrangère. 1 

Ce fut aussi dans ce siècle, plus grand dans les let- 
tres que dans les arts, que se multiplièrent les contre- 
façons des statues antiques : plusieurs artistes furent 
occupés à ces sortes de travaux, très -peu réussirent. 
Legros obtint le plus de succès dans ce genre de tra- 
vail. On voit dafis le parc de Versailles beaucoup de 
copies de sa main , dans lesquelles , cherchant à enché- 
rir sur ses modèles , et voulant donner ce qu'on appelle 
de la grâce et de la flamme , il s'est éloigné de la vé- 
rité et du beau. Il est des artistes modernes qui ont 
pompeusement vanté Mnémosyne, qu'il a copiée pour 
décorer le jardin des Tuileries, où elle se voit encore: 
c'est avec raison qu'on admire l'art de travailler le mar- 
bre ; mais lorsqu'on la compare avec l'original , dont on 
peut voir un beau plâtre chez le citoyen Girault, sculp- 
teur, place Vendôme, on ne retrouve plus cette sévé- 
rité qui en impose au premier aspect, cette ondulation 
harmonieuse dans les formes et dans les draperies , ni 
cette belle correction qui peint la divinité. Les artistes 
de ce temps ont rarement réussi dans l imitation des 

■ . , - 

« Voyez au Musée central des arts , les savantes produc- 
tions du Poussin , et comparez-les avec ses contemporains et 
avec ce qui a été produit après lui. On remarque le Dé- 
Juge, la Femme adultère, Je Temps découvrant la Vérité, 
Moïse sauvé des eaux , Esther devant Assuérus , le testament 
d'Eudamidas , l'Extrême-Onction, la plus belle tragédie qui 
soit jamais sortie du pinceau des artistes 5 des paysages, etc. 
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statues antiques. Entraînés par trop de facilité dans Y art 
pratique, et abandonnant tout au travail de la main , ils 
ont nécessairement porté dans toutes leurs productions 
cette uniformité et cette ressemblance qui fait que l'art 
se dégrade, qu'il nest plus qu'un métier, et que l'ar- 
tiste, en s éloignant dans son dessin du caractère sur* 
humain et de ce sentiment profond qui naît du génie, 
devient un Tiomme ordinaire et un simple ouvrier» 

N°* 167, 168 et 169. 

Des Carmélites. * 

j 

Le cardinal de Berulle , en marbre blanc , de gran- 
deur naturelle, représenté à genoux , dans l'attitude d'un 
bienheureux ; par Jacques Sarrasin. 

Il est posé sur un piédestal enrichi de deux bas-reliefs , 
dont l'un est le sacrifice de Noé lorsqu'il sortit de l'Arche , 
et l'autre celui de la Messe. Sur le devant on voit deux Gé- 
nies portant un chiffre. 

Ces bas-reliefs, ainsi que le piédestal, soàt de Lesfocart, 
élève de Sarrasin. * 

Berulle se distingua dans la fameuse conférence de Fon*. 
tainebleau , où Duperron combattit Duplessis Mornay. Il 
fut envoyé par Henri IV, dont il était aumônier , en Espa- 
gne , pour amener des Carmélites à Paris. Il fonda depuis 
la congrégation de l'Oratoire. La devise de cette instituliou 
était : 

Ici l'on obéit sans dépendre , 

Et Ton gouverne sans commander. - 

( Ce monument, remarquable par la pureté de son exécu- 
tion, vient de ! Institut de l'Oratoire.) 

Statue, en marbre blanc , d un guerrier à genoux , 
armé de pied en cap , représentant Philippe de Castille. 
Ce jeune guerrier mourut à 28 ans , d'un coup de feu 
qu'il reçut à la cui%se dans «un combat. 

Cette figure , parfaitement exécutée , et d'une grande exa«- 

i5 
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titude pour le costume, appartenait au citoyen Rosty, sculp- 
teur, demeurant à Melun, qui a bien voulu me la céder ; il 
l avait acquise à Cheuoise , près Provins , où elle avait été- 
posée' dans le couvent des religieux de la Merci. La mèche 
de cheveux que Ton voit sur l'épaule droite de ce guerrier 
est une marque distinctive en kispagne, dont les historiens 
fout remonter l'origine aux rois maures. 

Voici son épitaphe : 

PÎiilippi de Castille hic mort aies conduntur exuviœ , ado- 
lescents indolis eximiœ cui virtus generis claritudini su- 
per inductœ ante annos contigit. Nam lustiato vix dum pu- 
ber oriente , equitum classi mixtus Melitensium , Leucadis 
expugnationi interfuit , glande plumbeœ dum vallum supe- 
rat à barbaris crure trajecto. Redditus tandem patriœ , inter 
jbrtissimos XIII selectœ nobilitatis ordines à rege Lodoico 
conscriptus i(»a5. Anglis insulam Ream obsidentibus arci 
subsidio adjuit -. quibus fusis fugatisque , Martium spirantes 
animas ardcntemque bellicœ laude juvenem , nondomuspa- 
tris an via, non opes avitce , non denique principes favor 
demulsit, quominus spretis urbis dominœ illiciis , Alpe su- 
perata , Venetos bellum molientes. adiret : acceptus ubi p&- 
ramenter à serenissimo duce augustissimoque senatu peregri- 
jiam virtutem mirantibus duobus peditum millibus toti- 
demque catafracîorum equitum turmis prœficitur. At , heu 
mortalium spem infidam ! Dum creditati belli munia ado- 
lescens viriliter exequi parât , exitiali morbo correptus Gal- 
liam , medicis imperamibus , repetere cogitur œre nativo 
J'rustrà convalitums ; contracto cœlo namque j'ebris Italo 
pjœcordiis hœserat lethaliter , quœ constantem et adversus 
omnes casus Jirmissimum juvenem , malè iiidicantibus faùs 
Briârœ Carnutum acerbo funere abstulit. Phi lippus de Cas- 
tille et Catharina de Ligny parentes luctu exanimes jilvè 
dulcissimo desideratissimo M. P. P. 

Vixit annos XX. M •III. D. K 
Obiit II IL kal. Maii anno salutis 

CD- IDC. XXVIL 

N°«i 7 g. 
De PAve-Mnria. 

Statue, en marbre blanc, durtfe femme à genoux, 
représentant Charlotte - Catherine de la Tremouille , 

■ 
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femme de Henri de Bourbon Condé, morte en «1629, 
âgée de 61 ans , accusée d'avoir tait empoisonner son 
mari , et depuis innocentée par le parlement de Paris, 
qui rendit un arrêt en sa faveur. 

Cette statue est estimée pour la vérité de la ressemblance. 
On ignore le nom tiu sculpteur. 

N° 171. 
Des Feuillans. 

Statue, en marbre blanc, de Raymond Phélipeaux, 
conseiller et secrétaire d'état sous Louis XIII, mort 
en 162g, représenté à genoux, vêtu du costume civil 
de ce temps. 

Ko 172. 

> \De SainUGermainrVAuxerroiSé 

Statue, en marbre blanc, d'Étienned'Aligre, chan- 
celier en 1624 , disgracié sous le cardinal de Richelieu , 
en 1626, mort en i635; par Anguier. 

D'Aligre quitta la place d'intendant du comte de Soissons 
pour eutrer au conseil ; il parvint en très-peu de t^mps aux 
places les plus éminentes. Le marquis de la Vieu vil le, alors 
ministre d'Etat, sut apprécier son mérite et estimer sa* per- 
sonne. 

' N° 173. 

Du Temple. 

Statue , à genoux -, d' Amador de la Porte , grand 
prieur de France , mort en- 1640 ; par Boudin. 

' 5 N° 174. 

De la Sorbonne. 

* * 

Le célèbre groupe en marbre, d'après les dessins de 
Lebrun r formant le mausolée d'Armand du Plessis f 
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cardinal de Richelieu, mort en ï6$2, chef- d œuvre de 
Girardon , ayant dans sorl soubassement quatorze pieds 
de long sur cinq pieds neuf pouces de large y et formé 
de la statue principale dans les proportions de six pieds; 
de deux figures de ferpmes symboliques , proportion de 
cinq pieds trois polices : Tune représente la Religion, 
et l'autre l'Histoire, et de deux Génies, proportion de 
deux pieds et demi. 

Voici l'inscription qui fut déposée sur ce monument : 

Magnum disputandi argumentum. 

Cet ouvrage , parfait en sculpture pour son exécution , avait 
déjà été mutilé par des ennemis des arts , qui avaient eu 
accès dans la chapelle , et depuis par dçs soldats de f armée 
révolutionnaire , qui me blessèrent à la main d'un coup de 
baïonnette, dont je porte encore la marque , parce que \ê 
m'opposais à leur dessin. 

J Ko i 7 5. • 

Du Pont-au-Change. 

Statue en bronze, et en pied, de Louis XIII, mort 
en 1643 ; par Guilain. 

N° 176. 

Des Célestins. 

Statue , en marbre , de Louis Potier , marquis de 
Gesvres , fils de René et de Marguerite de Luxem- 
bourg, représenté à genpux , et armé de pied en cap. 

Il est mort en août 1643 , âgé dé 32 ans , au siège àè 
Thionville, enseveli sous les ruines d'un bastion renversé 
par une mine. Il avait le corps couvert de 3a blessures qu'il 
avait reçues dans les divers combats où il s'était trouvé. 
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N° , 77 . 
De Saint-Germain des-Prés* 

Statue couchée , en marbre blanc , de Jacques 
A Rourske Cousen , petit-fils de Guillaume Douglas , 
dont est mention au n° 162. 

Madame de Créqui-Lesdiguîères , sa nièce, lui a fait éri- 
ger ce monument , sur lequel on lisait celle légende : Sine 
metu fuit 6 Rourske ; et cette autre : Prou de pis , peu de 
pair, point de plus. 

Il fut tué à l'âge de 24 ans, datls un combat qui se donna 
près de Douay le 22 octobre 1645. Cette statue est de Coj- 
zevox. 

■ ;• . k° i 7 s. 

De Sainte- Geneviève* 

Statue, en marbre blanc, 4e François de la Roche- 
foucauld , cardinal , tnort en i645 , exécutée par Phi- 
lippe Buyster. • ' 

La queue du manteau , portée par un enfant à moitié nu; 
a fait dire à Saînt-Foix , que Buyster avait oublié de donner 
une livrée à cet enfant. 

# 

Np 179. 
Des Célestins. 

Statue , à genoux et en marbre blanc, de Marguerite 
de Luxembourg ,vduchesse de Tresmes, temme de René 
Potier , morte en 1645. 

No ,8.0. 

* » 

De Sainte 'Geneviève. 

Médaillon en terre cuite , de René Descartes , mort 
en Suède en i65o , posé sur une espèce de colonne en 
marbre blanc , sur laquelle oa lit les inscriptions sui- 
vantes: 



- 
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La première , qui est en latin , est du Père Lallemanc! , 
chanoine régulier de Sainte-Geneviève ; la seconde , en fran- 
çais , est de Gaspard Fieubet , conseiller d'état , mort en 1 6o,4« 

R e n a t v s Descartes. 

♦ 

Vir supra titulos omnium rétro 
Philosophorum } nobilis génère , 
Armoricus sente , Turônicus origine. 
In Galliâ , Ftexiœ studuit; 
Ia-Pannoniâ miles meruit; 
In Batavia philosophus dclituit ; 
In Sueciff. vocatus occubuit. 
Tanti viri pretiosas reliquias 
Galliarum pereelebris tune legatus 

Petrus Chanut, Chris tinœ 
Sapientissimœ Reginœ , sapientium 
Amatrici, inviaere non potuit 
Nec vindicare patriœ , sed quibus licuit 
Cumulatus honoribus pregrinœ terrœ , 
Mandavit invitus. 
Anno-domini i65o , mens. Febr. 10 , œtatis 5^ 
Tandem post septem et decem annos 
In gratiam christianissimi Régis 
Ludovici decimi quarti 
Virorum insignium cultorîs 
Et remuneratoris , procurante 
RmE T R O D A L I B E R T. 
Sepulchri pio et amico violatore 

Patriœ reddita sunt ; 
Et in isto urbis et aj'tium culmine 
Positœ : Ut qui vivus apud exteros otium 
Et famam quœsierat , mortuus 
Apud suos cum laude quiesceret , suis 
Et exteris in exemplum 
Et documentum futurus. 
I nunc, Viator, 
Et divinitatis , immortalitatisque animœ 
Maximum et clarum asserfarem , aut jam 
Crcdeji licem , aut precibus redda. 

Descartes , dont tu vois iei la sépulture , 

A dessillé les yeux des aveugles mortels ; 

Et gardant le respect que l'on doit aux autels , 

£eur a du Monde entier démontré la structure^ 
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Son nom par mille écrits se rendit glorieux ; 
Son esprit mesurant et la terre et les cieux, 
Ëri pénétra l'abymc, en perça les nuages; 
Cependant comme un autre il cède aux lois du sort h 
Lui qui, vivrait autant que ses divins ouvrages, 
Si le sage pouvait s'affranchir de la mort. 

Dix-sept ans après la mort de Descartes , ses ossemens et 
ses cendres furent transportés en France par son ami, Dali- 
beit, trésorier de France. 

N° 181. . 

- 

Des Minimes. 

Statue, à genoux, en marbre blanc, de Madeleine 
Marchand , fcftime du président Lejay de Tilly, morte 
en i65o, 

i 

t 

Du même lieu* 

Statue couchée 9 de (Charles de Valois, duc d'Àngou* 
lême, comte d'Auvergne, fils naturel de Charles IX et 
de Marie Touchet , fille du lieutenant particulier au 
présidial d'Orléans. 

Marie Touchet épousa depuis François de Balzac, sei~ 
gneur d'Entragues, dont elle eu^ Henriette de Balzac, \'ui\q 
des maîtresses d'Henri IV. 

Charles de Valois fut successivement grand prieur de 
France , comte d'Auvergne et duc d* Angouléme ; il mourut 
en i65o. 

N° i83. 
Des Célestins. 

Groupe, en marbre blanc, représentant Henri Ch** 
bot, duc de Rohan, mort en i655, âgé de 5g ans. Il 
était parent de Philippe Chabot. v ■ 

Anguier , auteur de ce groupe r a représenté ce personnage 
mourant, soutenu par deux Génies. 



> 



Digitized by Google 



2$2 M O NU M EN S 

N° 184. 

De SainUHicolas du' Chardonnet. 

Monument érigé à Jérôme Bignon, conseiller d'état , 
mort en i656. 

Bignon , par son esprit , par son savoir et par sa probité , 
a été l'admiration de son siècle ; ce qui est parfaitement ex- 
primé par l'inscription suivante, placée au bas de son buste, 
exécuté en marbre par Anguier. 

Hieronymus Bignon, 
Sui sçeculi amor, decus , 
Exemplum , jniraculum. 

Les deux Vertus , en pierre de Tonnerre, assises sur un 
cénotaphe, représentant, iuo# la Justice, et l'autre la Tem- 
pérance, sont aussi d* Anguier. Le bas-relief, de même ma- 
tière , représentant saint Jérôme , que j'ai placé dans le sou- 
bassement du tombeau , est de Girardon. 

N° 18$. 

Des Minimes. 

Les statues, en marbre blanc , du duc et de la dtn 
chesse de la Vieuvil'e , représentés à genoux ; par Gilles 
Gucn in. On voit dans le stocle deux bas-reliefs représen- 
tant dos enfans en pleurs 9 portant leur écusson ; par 
J'Espingola. 

La Vieuville , alors surintendant des finances , employa 
tout son crédit pour faire monter Richelieu au suprême pou- 
voir; celui-ci s'en servit pour écraser le surintendant. 

No 186. 
Des Feuillant. 

s 

• I 

« 

Statue, en marbre blanc, de Charles de Rostaing 
fils deTristian, mort en 1660* 



Digitized by Google 



I 

■ f t 

DU DIX-SEPTIÈME SIÈCLE. 233 

N° 187. 

Du collège Mazarin. 

Le mausolée de Jules Mazarin , cardinal , mort en 
1661 , en marbre blanc : on y voit ce cardinal repré- 
senté à ganoux ; derrière lui un Génie portant un fcis- 
ceau d armes : le tout posé sur un cénotaphe en marbre 
portor. La base^st de marbre blafic veiné, sur laquelle 
sont assises trois figures de bronze , de 6 pieds de pro- 
portion, représentant» Tune U Fidélité , une autre la 
Prudence, et la troisième l'Abondance. 

Ce monument, que beaucoup de connaisseurs préfèrent p 
pour l'exécution, à celui de Richelieu, est entièrement du 
ciseau de Coyzevox. 

No 188. 

Des Jésuites , rue Saint- Antoine. 

Monument érigé k la mémoire de Henri de Bourbon 
Condé , par Perrault , président à la Ch^nbre des comp- 
tes en i663. 

* * 

Ce monument est composé de quatre figures assises , re- 
présentant la Foi , Ja Prudence , la Religion et la Charité; do 
quatorze bas-reliefs représentant des sujets de l'Ancien Tes- 
taient , allégoriques aux principales actions de Henri de 
Condé , et de deux Génies , l'un tenant une épée , et l'autre 
une table, sur laquelle est nue inscription; le tout teu bronze , 
exécuté sur les dessins et les modèles de Sarrasin , si jetés 
en fonte par Perlan et Duval. 

Ce monument , qui vient d'être rétabli sur mes dessins , 
excita l'admiration, du cavalier Beruin, lors de son séjour à 
Paris. J'ai fait mouler les beaux bas-reliefs de ce mausolée, 
dont on voit plusieurs modèles dans la galerie du dix-sep- 
tième siècle, sous le n° 473. ♦ 

Extrait des registres des délibérations de la commission exé- 
cutive de l'instruction publique, du i5 fructidor, an lll 

de la république française* , une et indivisible. 

, ■ ■ * 

Article II* Le citoyen Lenoir est autorisé à ûire mouler 
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les bas-reliefs et les statues qui sont dans le Musée qu'il di- 
rige. Il surveillera lui-même cette opération. 

* 

Signé 2e commissaire Ginguené. 

N° 4 7 3. 

Archétypes des bas-reliefs de Sarrasin , décrits sous 
len° 188. 

No 189. 
Du P ont-au-Change. 

# * 

Statue en bronze et en pied , d'Anne d'Autriche , 
morte en 1666; exécutée par Guillain. 

N* 474. 
Du même lieu. 

* 

1 

Statue en pied et en bronze , de Louis XIV enfant ; 
et deux grand^ bas - reliefs en pierre de liais , repré- 
sentant des groupes d'esclaves et des trophées de guerre, 
provenant du même monument; par Guillain. 

Ces quatre pièces faisaient partie du beau monument que 
Ton admirait autrefois au bas du Pont-au-Change , et qui 
sera incessamment restauré ; ou y lisait cette inscription : 

Ce pont a été commencé le 19 septembre 1639, du glo- 
rieux règne de Louis le. Juste , et achevé le 20 d'octobre 
1647, régnant Louis XI F, sous t heureuse régence de la reine 
Anne d'Autriche , sa mère. 

N° igo. 

De Saint- Eus tache 

Un grand bas -relief en marbre , représentant l'Im- 
mortalité soutenant le médaillon de Marin Cureau de 
la Chambre, médecin ordinaire de Louis XIV, et mem- 
bre de l'académie française, mort? en- 1669 >^ 7^ aIW * 
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Ce morceau , bien composé, a été exécuté par Tuby, d'a- 
près les dessins du cavalier "Berniu. 

No 191. 
De Saint -Jean-de-Latran. 

m 

Monument érigé à Jacques de Souvré-Courlenvaux, 
commandeur de Malte, mort en 1670. 

Un groupe en marbre blanc, représentant ce commandeur 
à l'article de la mort, .et couché près d'un enfant en pleurs, 

Îui le soulève avec peine ; expressiou parfaitement rendue. 
>eux cariatides, en pierre de liais , soutiennent un cénotaphe 
posé sur quatre têtes de lions qui couronnent une frise d'un 
beau travail. Ce monument, précieux pour son exécution , 
est de Michel Anguier, et a été composé tel ciu'on le voit 
aujourd'hui par la réunion de plusieurs débris ae la même 
main. , 1 . 

Jacques Souvré , reçu chevalier de Malte à l'âge de 5 ans , 
se distingua au siège ae Casai , en i63o, puis il commanda 
les galères de France au siège de Porto-Longone : il y acquit 
beaucoup de gloire. Chargé, par son Ordre, d'ambassades 
ordinaires et extraordinaires auprès de Louis XIV, il s'en 
acquitta avec succès. Il fut nommé grand prieur de France 
en 1667. 'Après avoir soutenu ce caractère avec beaucoup- 
d éclat , il mourut en 1670 , âgé de 70 ans. Il avait Tait bâtir 
le superbe hôtel du Temple, pour la demeure ordinaire des 
grands prieurs de France. 
• 

N° 193. 
Des Célestins. 

Statue , en marbre blanc , de René Potier , duc de 
Tresmes , représenté à genoux , armé de sa cuirasse , 
mort en 1670 7 âgé de g$ ans. On attribue cette statue 
à Anguier. 
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K° ig3. 
De Saint-Andrê-des-Ârcs. 

Un grand bas - relief consacré à la mémoire d'Anne- 
Marie Martinogi , princesse de Gond, morte en 1675, 
âgée de 35 ans , consistait en une belle figure de mar- 
bre blanc, à demi -bosse, accompagnée des attributs 
qui désignent la Foi, l'Espérance et la Charité, vertus 
caractéristiques de cette princesse. 

Ce monument, érigé par ses deux fils , a été exécuté par 
Girardon. On reraarcme de chaque côté une branche de cy- 
près, précieuse pour la délicatesse du travail. 

A l'âge de 19 ans, pendant la famine de i656 , elle vendit 
toutes ses pierreries pour nourrir les'pauvres du Berri , de 
la Champagne et de la Picardie. Elle restitua tous les biens 
dont l'acquisition lui était supecte , jusqu'à la sommé de huit 
cent mille livres , etc. 

• N» .,94. 

De Saint-Germain-des-Prés. 

Tombeau de Jean Casimir V, roi de Pologne, mort 
en 1672. 

Balthasar Marsy à représenté ce prince à genoux, abdi- 
quant sa couronne, et revêtu des habits du culte. Le bas- 
relief que l'on voit dans le soubassement du tombeau, re- 
présente une bataille donnée en 1661 , par le même Casimir, 
contre les Moscovites en Lithuanie. Ce roi , venu eu France 
en 1667, y fut accueilli par Louis XIV, qui lui donna 
l'abbaye de Saint- Germain-des-Prés et autres bénéfices ; il 
mourut à Nevers en 1672. 

Ce bas-relief a été fondu en plomb sur le modèle de Thi- 
baut, frère convers du couvent. 

No i 9 5. 1 ' ! 



1 Le monument de Turenne , qui liait à Saint-Denis , que j'ai sauvé 
de la destruction, et que Ton a vu dans ce Musée pendant cinq ans, 
a été transporté au temple de Mars le I er vendémiaire an IX, par 
a*, été des consuls. ( Voyez dans ce volume le n° 5n. ) 

- 
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N° 475. 

^ De Cluny. 

Monument de Fre'dêric-Maurice de Bouillon , frère 
du grand Turenne. 1 • * ; 

Les administrateurs du département de la Côte -d'Or ,, 
après avoir annoncé au ministre de l'Intérieur qu'il exis- 
tait dans le château de Cluny un monumeut magnifique erl 
marbre, ont invité ce ministre à faire transporter à Paris, 
pour le Musée des monumens français , ce mausolée qui 
avait été érigé à Frédéric-Maurice de Bouillon , frère du 
maréchal de Turenne : il est encore à Cluny. 

N° 196. 

De SaintGermain-l' Auxerrois. 

* 

Statue, en marbre , d'Étienne d'Àligre, garde des 
sceaux en 1672, représenté à genoux, mort en 1677, 
4ge de 85 ans \ par Anguier. 

N°i97- 

De Saint-Nicolas-du-Chardonnèt. 

Monument érigé par Charles Lebrun à sa mère. II à 
été exécuté sur ses dessins, par Tuby et Collignon. 

La mère de ce peintre est représentée par une figure en 
marbre, qui sort dé tombeau au son d'une trompette embou- 
chée par uu ange. 

Cette figure , d'urte expression admirable, marque parfai- 
tement l'avidité qu'elle a de jouir de la gloire céleste., Elle 

est due au talent de Collignon ; l'ange est de Tuby. 

♦ 

N« 198. 
Du Calvaire dn Marais. 

Un petit monument, en marbre blanc, représentant 

* J'ai publié une description de ce beau monument dans mes pré- 
tfdtatM éditions , «t j'en donnerai la gravure dans mon ouvrage in-8*. / 
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la Force , qui tient un cœur à la main , élevé à Paul de 
Gondi, cardinal de Retz, en 1679; par Girardoiu 

N° 199. * 
De Saint- Germain-T Auxerrois. 

0 

Monument érigé à Henriette Selincart, femme d'Is- 
raël Sylvestre, graveur célèbre, morte en 1680. 

Charles Lebrun , à qui cette femme était chère , l'a peinte 
à l'article de Ja mort , sur Un fond de marbre noir. J'ai com- 
posé ce monument tel qu'on le voit aujourd'hui dans ce Mu- 
sée. Le médaillon était originairement attaché à un pilier, 
sans autre ornement. 

No 200. 

* * 

De Saint-Eustache. 

Monument érigé à Jean- Baptiste Colbert, ministrè 
d'État, mort en i683, qui à juste titre avait obtenu le 
surnom de Mécène français. 

Ce miriistre , représenté à genoux , en marbre blanc , de 
grandeur naturelle , revêtu des habits de Tordre du Saint- 
.JE$prit , est de l'exécutiou de Coyzévox La figure de l'Abon- 
dance , qui l'accompagne , est aussi du ciseau de cet artiste. 
La Fidélité, qui est placée de l'autre côté , est attribuée à 
Tuby, ainsi qu'un auge qui portait un livre. Cet ange a élé 
détruit par les maiveillans. 4 

, N° 200 bis. \ 

Le buste , en marbre , du même Colbert ; par Coy- 
zévox. J ai acheté ce buste au citoyen Dumon. 

. * ■ * 

N° 201. 

< 

De Saint-Germain-des-Prés. 

■ 

. Deux statues de femmes, de grandeur naturelle 7 pro- 
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venant du tombeau des Castellans, dont elles tiennent 
les busses, exécutées par Girardon, posées en i685. 
Le reste du tombeau a été brisé. 

N° 202. 

Des PetitS'Pères. 

Monument érigé à Jean-Baptiste Lulli, mort en 1687, 

exécuté par Cotton. 

». * 
Ce monument est composé d'un cénotaphe de marbre noir , 
auprès duquel sont adossées deux femmes éplorées. Deux 
Génies en pleurs élèvent la composition , et sont groupés 
au bas du buste en bronze de ce musicien célèbre. Cotton 
était élèue d'Anguier. 

% " ' 
De Saint-Nicolas-du-ChardonneU 

Monument en marbre , érigé à Charles Lebrun , 
peintre de l'école française, né à Paris en 161 9, et 
mort en 1690, par Suzanne Butay sa femme. 

Ce monument , exécuté par Coyzevox son ami , est d'une 
composition simple et noble. Devant une pyramid%qui s'é- 
lève très-haut , on voit le buste de Lebrun , monté sur un 
soubassement qui . renferme son épftaphe. D'un côté on re- 
marque la Piété qui porte ses regards vers ce buste , et de 
l'autre la Peinture affligée. Coyzevoz a déployé dans cette 
figure tous les moyens de son art. Il a su réunir la grâce et 
la noblesse à la sensibilité la plus profonde ; sentiment qui 
contraste parfaitement avec l'expression froide et sévère de 
la Piété , qu'il a-rendue avec un mérite aussi distingué. 

Je rapporte ici son épitaphe telle qu'on la voyait autrefois. 
Elle a été mutilée par des malveillans, et il m'a été impos- 
sible de la faire restaurer entièrement. 

« » 

A LA MÉMOIRE DE CHARLES LEBRUN, 

Ecuyer , sieur de Thionville , premier peintre du roi , dU 
recteur des manufactures royales des (yobelins , directeur 
chancelier de l'académie royale de peinture e$ de sculpture. 
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Son génie vaste et supérieur le mit en peu de temps au- 
dessus de tous les peintres de son siècle. Ce fut lui qttiforma 
la célèbre académie de peinture et de sculpture que Louis- 
le Grand a depuis honorée de sa royale protection , qui a 
fourni des peintres et des sculpteurs à toute l'Europe , où 
elle a toujours tenu le premier rang. 

L'académie de dessin de cette superbe Rome , qui avait eu 
jusqu'à présent l'avantage des beaux-arts sur toutes les au- 
tres nations , le reconnut pour son prince en 1676 et 1677. 
Ce sont ses dessins qui ont répandu le bon goût dans tous 
les arts , et sous sa direction les fameuses manufactures des 
Gobelins ont fourni les plus précieux meubles et les plus 
magnifiques ornemens des maisons royales. 

Pour marque éternelle de son mérite , Louis le Grand lé 
fit son premier peintre , lui donna des lettres authentiques 
de noblesse, et le comBla de ses bienfaits. Il est né Ji Paris, 
le 22 de mars 161 g, et y est mort dans le sein de la piété, 
le 12 février 1690. 

Suzanne Butay, sa veuve , après avoir élevé à son illustre 
époux ce monument de son estime et de sa reconnaissance , 
l'a rejoint dans le tombeau le 26 jytin 1699. 

; • n° 204. 

Des Feuillant. 

Statue, en marbre blanc, de Tristan de Rostaing , 
chevalier des ordres, mort en 169 1. 

N° ao5. 

Des Capucines, 

Un groupe de marbre blanc , sculpté par Girardon , 
représentant François - Michel LetelhVr , marquis de 
Louvois, ministre d'Etat , mort en 1691. L'Histoire, 
figurée par une femme qui lient un livre ouvert , sem- 
ble tourner ses yeux mouillés de larmes vers Louvois, 
en lui montrant le passage de ce livre où ses opérations 
dans lePalatinat sont rapportées. 

On voitsfu bas fie ce monument deux stalues en bronze, 
l'une représentant la Sagesse, par Girardon 5 et 1 autre repré- 
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sentant la Vigilance, par Desjardins. Le bas- relief placé 
dans le soubassement représentant le Christ au tombetiu , 
par Girardon; il était placé sur le maître -autel de la cha- 
pelle où était érigé ce monument, qui vient d'être rendu 
au culte. 

N° 206. 
. De Sçiint-André'des-Arcs. 

I 4 • * « f r ♦ I ' 

Un grand bas -relief représentant Minerve appuyée 
d'une main sur un libn , et tenant de l'autre le mé- 
daillon dé François-Louis de Bourbon, prince de Conti, 

mort en 1709, exécuté par Girardon. 

.' 1 

lS O .20 7 .. . . 

Des Célestins. 

* * 

La pyramide de Longueville, à quatre faces , de 
marbre noir, ou sont incrustés en marbre blanc des 
bas-reliefs allégoriques aux sciences, aux arts libéraux 
et à la guerre. \ . 

Hauteur , treize pieds huit pouces ; face de la base de la 
pyramide, deux pieds deux pontes. ... ^ 

Deux bas-reliefs en bronze doré, placés dans le piédestal 
de la pyramide , l'un représentant la bataille de Seulis, et 
1 autre les secours accordés à la ville d'Arqués. On apperçoit 
sur ce dernier, Henri IV à cheval* , L - 

Quatre autres petits bas-reliefs en marbre blanc, prove- 
nant du même monument, représentant 1 J Abondance , la 
Justice, la Force, sous l'emblème d'un combat eutre un lioti 
et un ours, et la Prudence par une tête allégorique à deux 
faces. Les quatre angles du piédestal sont acompagnés de fi- 
gures représentant la Fort e, la Justice, la Tempérance et la 
Prudence : le tout par Michel Anguier. 

-Ce monumênt , élevé à ta mémoire de Henri I er , duc de 
Longueville, mort eiri5g5, a été terminé par. ordre d' Anne- 
Geneviève de Bourbon, duchesse de Longueville, qui le fit 
servir de mausolée pour Henri II, duc de Longueville, fils 
du précédent, et son mari, mort en i663. 

( Pour plus de rensttignemeus sur ce monument , voyez 
Millin , tome III. ) 

16 
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N° 208. v 

Monument élevé avec le* débris que j'ai recueillis de 
celui de la place des Victoires. 

Les bas-reliefs qui ornent le piédestal , composés et exé- 
cutés par Desjardins , représentent le traité de la France 
avec 1 Espagne, en i66a; la conquête delà Franche- Comté 
en 1668, le passage du Rhin en 167a, et la paix de Nimè- 

cue en 1678. ' . . 

La statue que Ton volt sur la colonne que ) ai tait poser 
sur ce piédesial, est de bronze ; elle représente rAbondanc* 

et l'Égalité. . 

N° 209. 

De la Municipalité de la Roche-sur-Seine. 

Statue , en marbre , de l'un des Silly. 

Il est représenté à genoux devant un prie-dîeu , sur lequel 
est posé un de ses entans nouveau-né. Ce monument est un 
ex-voto. Il a été sauvé de la destruction par le citoyen l'Es- 
trade vieillard respectable et maire de sa commune , auquel 
ou a voulu faire perdre la vie pour cette bonne action. 



N° 210. 
Des Invalides. 

Une statue colossale , en marbre blanc, exécutée par 
<tyzevox , représentant Charlemagne. 

:; v IN° 211. 

I fc 

Du même lieu. 

Une statue colossale, en marbre blanc, exécutée par 
Coustou , représentant Louis IX' ; - 

; '\ - " N° 21*. . ■ ' 

I 1 * * 

* • I * * 0 

Louis XIV à cheval , modèle en broœe de la statue 
qui se voyait à la place Yendôme f exécuté par Girardon. 
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On voit sur un socle le pied gauche Original tîe cette 
statue, fondue en 1792. 



.t.i, A 



N 6 ai3. 
j&é Noire >l&hi*. 

$tatue, en marbre, blanc, de Louis XIV; par Cpjr- 
zevox. . ':. ï -j t .*' "> - . v . > > i 

Statue, en pied, <le Louis XIV, exécute^ ei^ïhàrbre 
par Michel Anguier. ; y V , , 

Pour sacrifier au goût de son temps , cet artiste a blessé 
les convenances du costume , en donnant à son héros 'un 
vêtement romain. Cette remarque peut s'étendre sur line 
multitude de peintres et de sculpteurs ses contemporains , 
qui , comme lui , ont affaibli leurs ouvrages par de sembla^ 
bles flagorneries. 

Cette statue est d'un travail très-soigné , et pr&ieuse.dans 
ses détails. 

N° 476. 

Du Palah-Bourbon 

Groupe , en marbre blanc , par Sarrasin , représen- 
tant Louis XIV jeune, foulant aux pieds la Fronde, 
représentée par un soldat renversé , dont la lance est 
brisée , et ayant son casque surmonte d'un rat 

Voici l'historique de cette statue que l'on avait enterrée 
dans les caves du Palais - Bourbon , et qui m'a été remise 
lorsqu'on y a établi le conseil des cinq-cents. 

Le prévôt des marchands et les échevins élevèrent sur 
un piédestal , dans la cour de l'hôtel de vjjle de Paris , la 
statue de Louis XIV, qu'ils avaient fait sculpter par Sarra- 
sin, et se rendirent en cérémonie, le 23 juin 160^4, la veille 
de la Saint- Jean, en présence de là statue. Ils eurent soin de 
prendre un jour de réjouissance publique, pour ne pas an- 
noncer une fête commandée. Le peuple , encore mécontent, et 
enclin aux soulèyemens, ne l'eu£ probablement pas goûtée. 
La statue fut élevée une demi-heure avant d'allumer le feu. 



r 
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fcoujs XIV est représenté habillé en romain, foulant ht * 
Fronde , et la montrant vaincue avec le bâton de comman- 
dement qu'il tient à la main. 

Cette figure resta en place jusqu'au 3o janvier 1687. Cette 
année Louis XIV vint dîner à l'hôtel de ville un jour de 
réjouissance publique, et dit en entrant dans la cour : Otez 
cette . figure ; elle n est plus de saison. De Fourcy était alors 
prévôt des marchands. La nuit même on ôta la statue ; elle 
fut por téjp-à' Chessy, dans la maison de campagne de M. de 
Fourcy, qui la fit élever daus ses jardins. Quelque temps 
après la maison de Condé fît- faire l'acquisition de ce monu- 
ment , et, pour le dérober à la connaissance du public, elle 
Je fitr&i^) ^«^$ns- Jes caves de son palais. 1 

Le 14 juillet 1689 , deux ans après , ou éleva dans la cour 
de riiôtel de ville, à la place de la statue dont je viens de 
parler* celle en pied et en bronze de Louis XIV, faite par 
'Coyzevox ,,que la révolution a fait fondre en 1792 , et dont 
en voit le modèle dans le Musée , sous le n° 240. Qn remar- 
quait à côté de la statue, les médaillons en bronze de M. de 
Fourcy et de M. de Gesvres , gouverneur de Paris. Je 
viens d'acheter au citoyen Val lin , marbrier , deux mé- 
daillons en marbre, par Coyzevox , représentant Louis XIV 
et M. de Fourcy, qui faisaient partie de ce monument. 

La statue dont je viens de parler, n'est intéressante que 
sous le rapport historique ; je la regarde comme indigue du 
eiséau de son auteur. 

— . ■ : s D e Saint-Benoît. 

'i. 

Un groupe, en terre cuite, représentant la Trinité', 
que l'on croit avoir été exécuté en i65o, par Dupré. 

L'abbé Dinouart , voulant personnifier le Verbe , fit ajou- 
ter la colombe que l'on voit sortir de la bouche du Père- 
Éternel. 

N° 477- 
De la Porte Saint- Antoine. 

Deux statues , plus fortes que le naturel , exécutées 
en pierre de liais , par Michel Anguier , représentant la 
Force et l'Espérance. 

Ko 2 18. {Rendu au culte.) 

é 

( 1 
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N° aao. ( Voyez le n° 449. ) ' 

N<> 333. 

Du Val de-Grace. 

Un groupe , en marbre blanc, composé dé trois fi- 
gure^ représentant la Nativité du ^Christy exécuté par 
Anguier. ... 

Cet artiste, souvent employé dans les monumens publics 
érigés de son temps,. a fait un chef-d'œuvre dans la figura 
du Christ, qu'il a représenté endormi. 

N° 229. (Rendu au culte,} 
N° 25 1. ( Rendu au culte.) 

N° 332. 

De Saint- Gervais* 

\ Monument érigé à Michel LetelKer , ctiahcetter, mort 
le 3o octobre i685 , âgé de 83 ans. 

On voit un sarcophage en marbre noir, sur lequel est cou- 
chée la figure de ce chancelier; la Religion et la Forcé, do 
grandeur naturelle, accompagnent ce monument , exécuté 
par Pierre Mazeline et Simon Hurtrelle. 
>Le bas-relief en bronze qui orne le support du sarcophage, 
représentant saint Charles guérissant des pestiférés , est do 
\ Girardon , ainsi que les deux têtes aussi de bronze^ qui dé- 
corent les deux autres piédestaux. 

• .• n° 234. ■ • ! : -, 

Statue , en marbre blanc , de " si x pieds clef "proportion , 
représentant la Religion, exécutée par Girardon, 

N°« 333 , 338 , et 478. 1 



1 Ces numéros , ainsi que ceux qui manquent dans eette suite y 
appartenaient à des objets qui ont eu une autre destination. 



Digitized by Google 



2i6 M O N U M E N S 

Du château de Seaux. 

Un grouffe, en marbre blanc, représentant le bap- 
tême de Christ, exécuté par Tuby : on lit au bas : A la 
méritoire de Jean-Baptiste Tuby % qui a exécuté 
ce monument) U est mort en 1 700. 

* m * 

No» 480, 481 et 483. 
) Du même lieu. 

* ««il • v 

Trois statues , en pierre.de liais, copiées d'après Tan- 
tique, par Maray , représentant y lune Jupiter, l'autre, 
Minerve, et te troisjème. Junon. 

N 08 a36, 237, 238 et 25g. 

Les statues , en pied , dans la proportion de trente 
pouces , de Nicolas Poussin , d'Eustache Lesueur , de 
Jacques Sarraski et de Pierre Puget. 

Nicolas Pousin , peintre de Fécole française , né au* An- 
ci e lys en Normandie* en, i5q4, mort à Rome eq i665, fut 
surnommé le Peintre des philosophes, 
; Enstàche Lesueur, peintre de I école française, né à Paris 
en 161 7, 'mort dans la même ville en i655, fut surnommé 
le Raphaël français. t 

Jacques Sarrasin , peintre et sculpteur de l'école française, 
né à Nbyon en i5q8, mort à Paris en 1666. 

Pierre Puget, sculpteur, peintre et architecte de l'école fran- 
çaise, né à Marseille en 1622, mort dans la même ville en 
1694 , fut susnommé le Mickel-<4nge français. 

Ces quatre statues , que j'ai fait faire pour être placées à 
la suite des grands hommes qui ont illustré la France dans 
Te dix-seplïême sièclé, ont été exécutées d'après des mé- 
dailles authentiques , par le citoyen Foucou , artiste , qui ses! 
distinqtté dans d'autres occasions. Les masques ou larves que 
I on voit dans le jardin Elysée, sont du même artiste. 
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N° 484. 
De l'Arsenal de Paris. 

■ 

La statue , en pied et de grandeur naturelle, de 
Pierre Corneille , terre cuite, de.Caffieri : le marbre 
de cette statue se voit à l'Institut national de France » 
au palais des Scieflces et Arts. 

\ N° 240. 

Statue, en bronfce, d'environ douze pouces de hau- 
teur , et en pied , représentant Louis XIV. ( EHe a é&S 
dérobée un jour d'exposition publique, ) 

N° 241. 
■ 

Des Feuillans. 

Un bas-relief en plomb, représentant, sous le portrait 
de Minerve , Louis de Manllac , maréchal de France. 

Malgré ses exploits , ce militaire encourut la disgrâce du 
cardinal de Richelieu, et eut la tête tranchée le 10 mai i632. 

Des Çélestins. 

Un bas-relief en bronze , sur lequel est représenté 
Louis Potier de Gesvres, dans son dernier combj*. 

On voit la renommée qui publie ses exploit», et les Par- 
ques qui vont trancher ses jours. Ce bas-reJief est attribué 
à Guillan. 

Des Jacobins. 

Bas-relief en bronze , exécuté par Joly , représen- 
tant la bataille gagûée en 1677, sur les Impériaux , 
par François de Créqui , maréchal de France , k Ko* 
chersberg en Alsace. 

On voit au-dejsos le buste, en marbre blanc, de c 
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réchal , représenté à mi-corps cuirassé , et ayant les mains 
pintes, exécuté par Coyzevox. Le monument qui lui avait 
été érifté a été entièrement détruit. Le buste est tout ce qui 
en reste. 

N° 485. 
De Vincennes. 

h | f 

■ . g 

Un bas-relief allégorique, représentant le pouverne- 
ment français recevant la paix des mains d'Hercule ; 
la Victoire le suit, et près de lui un Génie tient Cer- 
bère enchaîné ; plus loin l'Envie ronge ses serpens; les 
Sciences et les Arts, près de la France, annoncent la 
prospérité. * 

• 

Ce marbre, d'un bon style, et d'une belle exécution, de 
la main d'Anguier, avait été vendu au citoyen Baudri, mar- 
brier, auquel je l'ai acheté pour une somme de 120 francs; 
son pendant, que j ai fait chercher , a été détruit. 

« ■ ■■ • 

No 244. 

De Sainte-Croix-de-la-Iïretonnerie. 

Un bas-relief ovale , en marbre blanc , représentant 
une femme dans la douleur ; par Sarrasin. 

. N° 245. 

Des Jésuites* 

s. 

Deux inscriptions , en marbre blanc , ornées de grou- 
pes denfans; par Sarrasin. 

Ces inscriptions proviennent d'un monument érigé à 
Louis XIII par les ordres d'Anne d'Aulricke. 

N° 346. 

Du même lieu. 

Quatre médaillons , en marbre blanc , représentant 
la Justice, la Charité, la Force et la Prudence. 

Ces bas-reliefs , d'un style très-correct , ont été exécutés 
par Sarraiin, pouirle même monument" que cirdessus. 
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Du Val de-Grace. 

La présentation du Christ au temple, bas -relief en 
bois , sculpté par Sarrasin. 

Nota» Une partie des bronzes décrits dans les précédentes 
éditions, sous les numéros 25o, etc. > out été vendus à l'hôtel 
de Nesle, rue de Beaune, comme inutiles à ce Musée. 

Des FeuillanL 

Un bas -relief, représentant Henri III accueillant le 
plan du couvent de Paris , que lui présente dom Jean . 
de la Barrière , fondateur du monastère de la rue Saint- 
Honoré. Ce modèle unique est attribué à Anguier. 

N° 252. 

De l'Oratoire. 

Un bas-relief, sculpté en pierre de Tonnerre, repré- 
sentant la Justice tenant le portrait d'un magistrat. Ce > 
morceau, d'unstjle soigné, est d'Anguier. 

N° 254- 
De Saint- J ean-de-Latran. 

Deux lions, en marbre, sculptés par François An- 
guier , placés au-dessus des portes d entrée de la salle 
du dix-septième siècle. 

N° 256. ( Rendu au culte. ) 

N° 253.. ' 

« ■ . ' 

De Saint-Nicolas-du-C/iardortnet. 

/ 

s \ \ 

Un bas-relief, en bronze, représentant saint Charles 
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donnant la communion à des malades de la peste ; par 
Girardon. ( Voyez le n° 23x ) 

N° 260. 

De Saint- André-des- Arcs* 

Un petit bas-relief, en marbre 9 représentant les der~ 
niers devoirs rendus à l'Humanité; par Girardon. 

» 

N8 486. 

De Seaux* 

Bas-relief représentant le Purgatoire, exécuté en mar» 
bre par Tuby. 

N° 487. 

Bas-relief représentant un combat d'athlètes , exécuté 
en marbre par Legros. Ce morceau vient du cabinet du 
citoyen Panckoucke. 

261. (Rendu au culte.") 

N* 364 . 

Des Feuillant 

Monument allégorique érigé à Henri de Lorraine > 
comte d Harcourt. 

On voit dans un bas-relief placé dans le socle , la Victoire 
qui présente son héros à la Religion ; a Uégorie qui exprime 
ses succès contre les non catholiques. Ce monument est de 
Nicolas Regnard, en 1693. 

N° 4S8. 

Un grand médaillon 9 en marbre blanc , représentant 
Louis XIV passant le Rhin ; par Coustou. 
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BUSTES ET PORTRAITS EN MÉDAILLON. 

N* a65. ' 

I 

Le buste, en marbre, d'Henri IV, mort en 1610; 
par Barthélémy Prieur. 



Ce buste, extrêmement soigné, est d'une exécution par- 
faite. 

• ' N« 266. 

' ' I 

Buste, en marbce , de Louis XIII enfant ; par Prieur. 

N° 267. 

Le buste , en bronze , de Louis XIV. La draperie est 
en aQ)âtre ôrietitaL On l'attribue à Ccyzevox. 



JS° 268. 

• ■ 

De l'Académie des Belles-Lettres. 

• - f i 

Le médaillon , en bronze, de Louis XIV; par Be- 
tiott , artiste très-peu connu. 

N° ^69. 

Le buste cte Louis de France, fils de Louis XIV, et 
aïeul de Louis XV, mort en 171 1. 

N° 270. • ^/ i 

De Saint-Germain-VAuxerrois. 

Le buste , en marbre blanc , de Pompone dé Beliiè- 
vre, surintendant sous Henri III, mort en 1607, âgé 
de 7$ ans j par Barthélémy Prieur. 

Il était surnommé h Nestor de son siècle. 
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K°27i. 

Des Bernardins. 

Le busîe, en marbre blanc, de Guillaume Duvair, 
garde drsso aux en 161G, etévèquede Lisieux en 1618, 
mort en 1621; par un artiste inconnu. 

Duvair a laissé plusieurs ouvrages de littérature.' 

No 2 7 3. 

Buste de Claude-Fabri de Peyresc, célèbre en 1610, 
mort en 1637 > exécuté en marbre par Francin fils , 
artiste vivant. 

J'ai dû l'exécution de ce marbre à la mémoire de ce grand 
homme. 1 

N«a 7 4. 

Buste , én marbre , d'Armand -Claude de Bullion > 
surintendant des finances, mort en 1640, sculpté par 
Anguier. 

N° 275. 

Buste de Maximilicn de Béthune , baron de Rosny, 
duc de Sully, maréchal de France et ministre d'Henri IV, 
mort en 164 1 , à Villebon , au pays Gliartrain. 

N os 276 et 277. 

Le buste, en marbre , d'Armand - Jean Duplessis, 
cardinal de Richelieu, ministre d'Etat, mort en 1642; 
par Coyzevox. 

K° 278. 

■ f * 

■ ♦ * 

Le buste de Jean Rotrou , poète dramatique , mort 
en i65o. 



1 Note des bustes des grands hommes , dont l'exécution a été au- 
torisée sur ma demande : seizième siècle , Gougeon , Michel Mon* 
taigne ; dix-septième siècle, Fabri de Peyresc ; dix-huitième siècle , 
J. J. Rousseau , Wincielmann , Champfort, Qluck. 
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De Saint- Victor. 

* 

Le buste, on marbre, de Henri du Bouchet, con- 
seiller au parlement, qui donna sa bibliothèque à celte 
maison et au public , mort en i654> 

No 279 . 

Des Cordeliers. 

Le buste , en marbre , de Thomas Briçonnet , con- 
seiller en la cour des aides , mort en 1 658. 

N° 280. 

Le buste , en marbre , de Jules Mazarin , cardinal 
et ministre d'Etat, mort en i56i; par Coyzevox. 

\ , N° 281. 

Le buste de Jean - Baptiste Pôcquelin de Molière , 
come'dien et poète, mort le 17 février 1673 , reçu à 
l'académie française cent ans après sa mort. 



* » 
1 * % 



Le buste, en marbre, d'Henri de la Tour-d'Auver- 
gne, vicomte deTurenne, tué le 27 juillet 1676, à 
l'âge de 64 ans , enterré à Saint-Denis le 29 août. Ce 
buste est de Coyzevox. 

N° 283. 

L/e buste de Jean-Baptiste Colbert , ministre d'Etat, 
mort en i683 ; par Coyzevox. 

N° 284. . 

Le buste de Pierre Corneille , poète dramatique, de 
l'académie française , mort en 1684. 
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N° 285. 
jDe Saint-Germain-cfes-Prés. 

Le buste , en bronze , de Michel Letellier , chancelier , 
célèbre par la révocation de Tédit de Nantes , mort en 
x685, âgé de 85 ans. ' ' 

- 

Sarrasin est l'auteur de ce buste , fait du vivant de ce chan- 
celier. 

N° 336. 

Le buste, en marbre, de Louis II de Bourbon Coudé, 
dit le grandVondé , mort le n décembre 1686, âgé 

de 66 ans ; ouvrage de Coyzevox. 

< 

Le buste de Philippe Quinault , de l'académie fran- 
çaise, mort en 1688. * - 

% 

Le buste, en marbre , de Henri d'HarcourtJ maré- 
chal de France , mort en 1 7 1 8 , fort avancé en âge , après 
sëtre distingué dans plusieurs combats. 

La statue, en pied, de Jean de La Fontaine, cte l'a- 
cadémie française, mort en i6g5; par Julien, membre 
de l'Institut. 

N° 290 bis. 
Le buste de Jean de La Fontaine ; par Caffiery. 

Le buste , en marbre , d'Édouard Colbert , frère du 
ministre d'Etat, mort en 1693, sculpté par Desjardins. 
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JH° 2Q2. 

If es Minimes. 

Le portrait , en médaillon , du même Edouard Gil- 
bert, sculpté en marbre par Coyzevox. 

4 • 

Des Jacobins. 

Le buste , en marbre , de Pierre Mignard , peintre 
de l'école française, mort en i6g5; par Desjardins. 

N» 490. 

Buste , en marbre 9 de François de Salignac de la 
Motte-Fénélon , archevêque de Cambrai } par Coyzevox, 
J'ai acheté ce buste au citoyen Dumon. 

N° 491. 

Buste , en terre cuite, du célèbre Lamoignon. 

No 394, 

Le buste de Jean-Baptiste de Santeuil , poète latin, 
mort à Dijon le 5 août 1697 > P 31 * Couasnon , artiste 
vivant. 

No 3Ç>5. 

Le buste de Jeap Racine , de l'acadeWe française , 

mort en 1699^ fait par Coyzevox. 

* » . 

N° 296. 
De Saint-Rock. 

♦ 

Le buste , en marbre , d'André Lenostré , intendant 
et architecte des jardins de Louis XIV , mprt en 1 700 $ 
par Coyzevox. 
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.No 297. 

Le buste , en marbre , de Marie Serre , mère de 
Rigaud, célèbre peintre de portraits; par Coyzevox, 

en 1706. . 

. Pï° 298. 

De Saint-PauL 

Un buste , en marbre blanc , que l'on croit être celui 
de Pierre-Silvain Régis, né en 1 63 2, à la Salvetat de 
Blanquefort en Agénois, et mort à Paris en 1707. 1 

Il était de l'académie des sciences r et ïuu des plus fa- 
meux sectateurs de Descartes. Fontenelle a fait l'éloge de ce 
pUiiosophe. 

■ 

• * ■ « 

\ . Du même lieu. 

Le médaillon, en marbre blanc , de Jules Hardouin 
Mansard architecte célèbre , surintendant et ordonna- 
teur général des bâtirhens , arts et manufactures de 
France, mort à Marly en 1708. .. / . , 

Ce médaillon , qui a été exécuté par Coyzevox ^ est posé 
sur une moitié de colonne , sur laquelle est gravée l'épilaphe 
suivante : 

; \. D. 0. M. 
J V LI v s Hjrdouin ïïl a n s a r j?. 

Cornes Sagonvnsis , t 
Regii ordinis eques , 
Regiorum œdificiomm summus prœfectus , 
Quibus titulis auctus 
A Ludovico Mogno quàin merito 
Fuerit, docebutit posteros illustrià toto. 
Regno , tàm publicœ quàm privâtes 
Àrchitecturœ monumentœ. 
Vixit anno 
. Obiit die XI maii 
Anno salutis M, DCC. VUL 



■ ■ 



. ■« Toutes le* inscriptions et les monumens que renfermait ce tea- 
' pie , ayant été détruits par les raalveillans de 1793 , je n ai que des 
aotions vagues sur lt persoanage que présente ce buste. 
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' ' N° Zoo. . . 

Le buste de Thomas Corneille , de V Académie fran- 
çaise, mort en 170g. s 

N° 3oi. 



Des Minimes» 



Le buste , en marbre , de Charles de Jay de Maison- 
rouge. 

N° 3o2. . 



« • 



Du même lieu. 

... 

■ 

Le buste , en marbre , dç Guillaume Le$rat, $é> 
gneur de Lancrau. , . 

N os 3o3, 3o4, 5o5 et 3or3. 

Des Feuillans. 

Les bustes , en marbre , de Gaston de Rostaing ; 
d'Antoine de Rostaiug; de Jean de Rostaing, fils d'An- 
toine; et de Louis-Henri de Rostaing, fils de Charles. 

N° 307. 
Des Minimes de Passy. 

Un Génie soutenant un cartel, en marbre blanc ; par 
Van Clève. u 

On ignore quels sont les deux personnages représentés dans 
le cartel. 

N° 5o8. 1 

Des Feuillans. 

Le buste , en marbre, de Méderic Barbezières, grand 
maréchal des logis du roi. ( Majoris regiarum do* 

* lies h # » 309 et 3io sont «upprionfc. 

17 
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morum marechallis. ) C'est ainsi que son épitaphe 
s'exprime sur ces titres. 



N° 3 ii. 



■ 1 1 



Le buste , en marbre , du célèbre Bossuet ( Jacques- 
Bénigne) évêque de Meaux , né à Dijon en 1627 , et 
mort à 77 ans ; par Coyzevox. J'ai -acheté ce buste au 
citoyen Balleux. f : 

N° 3i2. 

Le buste, en marbre, de Nicolas Boileau Despréaux , 
de l'académie française, mort en 1711; par Girardon. 

C'est pour ce beau buste plein d'expression , que 
Boileau nt les vers suivans : 

Grâce au Phidias de notre, âge , 
Me voilà sûr de vivre autant que l'univers t 
Et ne connût-on plus ni. mon nom ai mes vers, 
Dans ce marbre fameux, taillé sur mon visage , 
De Girardon toujours on vantera l'ouvrage. 

J'ai acheté ce précieux morceau au citoyen Dumon , 
sculpteur. , 

. no 313. ■•; ' 

- • ■ - , • ~/ 

Du parc du citoyen Donjeux. 

Une Statue 9 en marbre blanc, représentant Neptune, 
sculptée par Puget. 

CeUe statue , venduë au gouvernement pour le Musée , 
ornait autrefois une des pièces d'eau du châteao de Seaux. 

; ÉPITAPHES. 

No 3i4. 

Monument que j'ai élevé dans le jardin Elysée à 
Jacques Rohault , disciple et ami de Descartes , dont le 
cœur, qui était à Sainte-Geneviève , e*t déposé dans 
un vase de marbre gris , supporté par une colonne de 
marbre noir. 
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Rohault est mort en 1674. Il était le partisan le plus zélé 
du système de son ami , fondé sur les phénomènes de la na- 
ture et non sur des spéculations. Son épitaphe a été composée 
parSanteuil. 

D. 0. M. 

Et œternœ memorice Jacobï RÔHAULT, 

Ambiani , celeberimi quondam 

Mathematici et philosophi 

Cujus cor hic repositum. 
Discordes jam dudùm œquis rotionibus ambce 
Et natura et religio sibi bella movebant : 
Tu , rerum causa Fidei et mysteria pandens 
Concilias utrasque et amico fosdere jungis, 
Munere pro tanto, decïis immortale sophorum 
Hoc memores posuere tibi venembilebustum , 
Quos unum doctrinajacit , compingit in unutn. 
Doctaque Cartesii ossa hoc inarnur, corque Roolti 
H as tanti exuvias hominis Lienardus ad aras 
Appenditjidi qjjiciis cumulatus amici. 

Positum 1675. 

N° 3i5. 

De Saint- Victor. 

La tombe , en pierre de liais , qui couvrait Santeuil , 
portant l'inscription suivante : 

A XX 

Hic jacet 

F. JûANNES BAPTISTA DE SANTEUIL, 

Hujus abbatiœ 
Canonicus régulant 

Et subdiaconus , 
Qui sacros hymnos 
Piis œque ac pohtis versibus 
Ad usum Ecclesiœ 
Concinavit. 
Obiit 
Die qui n ta Ausçusti 
Anno reparatce salutis i*ï. DC. XCVIL 
JEtatis LXV1. 
Carionicœ prnfessionis 
a XLIV. si 
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AUTRE. 

Çy gît le célèbre Santeuil f 
Muses et fous prenez le deuil. 



No 552. 
De Toulon* 

Un groupe d'enfans , en marbre blanc , exécuté par 
Pierre Puget. 

Ce morceau , acheté au citoyen Jullien , est une des plus 
belles productions de ce sculpteur célèbre : grâce , souplesse 
et tous les caractères aimables de l'enfance y sont tracés 
beaucoup dart. 
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Si nous voulons suivre dans ies détails les véritables 
causes de la décadence des arts en France , nous, les 
trouverons toutes dans les corporations établies au com- 
mencement du siècle dernier. Charles Lebrun, élève et 
successeur de Simon Vouët, en montant au trône aca- 
démique, voulut s'entourer d'artistes qui lui étaient in- 
férieurs; il en fit ses courtisans, ses satellites, et chacun 
d'eux s'empressa; pour arriver à la suprématie, de suivre 
sa méthode, sa manière d'exécuter, et même consentit 
à soumettre ses compositions à son examen. Dès ce mo- 
ment on vit dans toutes les productions des beaux arts , 
cette teinte uniforme et cette même physionomie qui ne s 
se montrent ordinairement qu'en l'absence du génie; 
bientôt ce corps isolé des artistes externes devint telle- 
ment tyrannique, qu'il absorba tous les talens. Voilà 
l'origine de ces peintures blafardes, sans conception 
et sans vie, dont nous avons vu'tapisser le$ murailles du 
Louvre, jusqu'au moment qu'un génie 1 bienfaisant est 
descendu du midi.de la France avec la rapidité de l'aigle, 
pour arracher le voile épais qui cachait à nos yeux les 
plus belles productions de l'antiquité, et restaurer , par 
ses leçons et ses modèles, toutes les parties qui composent 
l'art du dessin. 

C'est l'enseignement vicieux des maîtres à la mode % 
et principalement eette manutention lâche et tortillée 
introduite dans l'école française, sous la dénomination 
de large y faire largement , dont on a excessivement 
abusé, qui avait éloigné la sévérité de l'antique, dont la 



1 Vieil. 
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beauté et la pureté devenaient effrayantes pour les pra- 
ticiens des arts dépendans du dessin. Qui peut fixer le 
degré de perfection que les arts pouvaient atteindre, s'ils 
eussent continué de prospérer sur les principes que nous 
avaient laissés les Gougeon, les Cousin et les rilon, et 
sur-tout si l'inimitable Poussin, au lieu d'être repoussé 
de sa patrie, eût pris la prépondérance qui lui apparte- 
nait? Après les Coypd, ies Vanloo et les Boucher , Vien 
parut, et l'art sortit de la poussière; Elèves, oubliez ces 
perfides systèmes dont j'ai été moi-même' la victime; 
marchez à l'immortalité avec vos habiles maîtres, tra- 
vaillez avec eux à réparer les erreurs du dix-septième 
siècle, et que la fin du dix-huitième, par vos études sa- 
vantes et vos productions sublimes, fasse époque dans 
l'histoire de nos arts. 

N° 3i6. ( Donné à l'église Notre-Dame. ) 

Des Capucines. 

Monument érigé à Charles de Créqui, gouverneur 
de Paris, mort en 1 709 , âgé de 64 ans. 

Sur un cénotaphe est couchée la statue en marbre blanc 
du duc de Créqui, vêtu en grand habit de l'ordre du Saint- 
Esprit; l'Espérance le console etMui soutient la tête , lors- 
qu'un génie, qui est à ses pieds , pleure sa mort. Les statues 
de la Religion et de l'Abondance , eu marbre blanc , grou- 
pent les angles du soubassement : ce monument a été exé- 
cuté par Pierre Mazeline et Simon Hurtelle. ( Le ministre 
a autorisé l'échange de ce monument , qui avait été vendu 
au citoyen Marchai. ) \ 

Des Blancs-Manteaux. 

♦ 

Le buste, en marbre blanc, de Jean Lecamus, lieutel 
nant- civil, mort en 17 10. 

- 

Pï° 3 18. ( Rendu au culte.} 
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ï 

; ,/ „ t .m 

Du jardin de Richelieu. 

Un petit groupe en marbre blanc, représentant 
l'Amour et Psyché. 

Cette copie, faite d'après l'antique, est attribuée à Legros. 
Oo remarque dans ce groupe , dont on voit l'original à iFlo>» 
rence , deux jambes antiques que l'auteur y a adaptées avec 
beaucoup d'intelligence. 

Pierre Legros , sculpteur distingué, né eni666, et mort 
en 17ÏO, a produit quantité de belles copies y d'après l'anti- 
que , dont on a orné les jardins de Versailles. Son chef- 
d'œuvre est la Mnémosyne, quol'on voit aux Tuileries. Beau- 
coup d'artistes modernes la préfèrent à l'original. ( Voyez 
dans cet ouvrage , l introduction du dix -septième siècle 
page 25qJ * v v ' ' 

De Saint-Landry. 

La descente de croix' qui ornait le tombeau de Ca- 
therine Duchemin, femme : de Girardon , sculpteur ce- 
Jebre. , > 

Cet artiste fit exécuter en marbre blanc ce monument, sur 
ses modèles et dessins , par Nourrisson et Le Lorrain ses élè- 
ves. Le bas - relief en bronze représénte Charles Boromé* 
donnant des secours à des pestiférés, et est de Girardon, 

* * * >{ 1 »iltl ' i .• ' . ' •• " 

N° 524. ( Rentfu au culte.) 
De Saint-Honoré. 



Statue, en marbre blanc , de Guillaume Dubois, ar- 
- chevêque de Cambrai, ministre d état et cardinal, mort 
' en 1733, représente a genoux, rie grandeur naturelle , 
devant un prie-dieu, portant un livre ouvèrt , sur lequel 
on lit en gros caractères : Miserere meî r Deus , etc.. 



\ 
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Cette statue, dans laquelle l'artiste a mis beaucoup de fi- 
nesse et d'expression., est de Guillaume Coustou , et non de 
Bousseau , ainsi que le prétend d'Argenville. 

Voici son épilaphe, cpii^ es* pas moins intéressante que le 
personnage. 

D. O. M. 

Hic ad aram majorer if : 
Et in communi canonicorum sepulchrafo situ s est 
XÏUlLLELM Vfi DUM0IS S > £, R.Ç4HPltf*US> 
Archiepiscopus et duœ Cameraœnsis , S. Imperit prince pà > 

Régi à secretioribuff c<msUUs , mandat is et legatiohibus , 
Piimarius regni administer, pu blieorum cursor inxprœfectus > 
Hujus Ecclesiœ cananicus honorarius. 
Quid autem hi Muli, nisïaïcus coLoratus et vapor • 

Ad modicum par'ens ? 
i Viator t 

, Soîidiora et stabilioru bona nvortuo precave. 
Obiit an. JWT. DC& XXUL.œtat. LXVIL 
Hœredes grati ergà Regem et SS. pontificem 
Ânimi mojutniea'uni. PP. 



3N° 3* 7 . 

De Notre-Dame. 

Statue, en marbreblanc, de Louis XÎIÏ; par Guillaume 
Coustou. 

K° 33o. 



Des Invalides. 



■ f 



Statue colossale en marbre blanc, représentant S. Jé- 
rôme $ par Sigiibert Adam. 



- 



N° 53a. ( Rendu au culte. ) 
N° 333. 



I 51 * " 



Du même lieu. 



«Monument allégorique^ érigé à Languet de t^epgy, 
curé deSairtt-Sulpice, mort en t jbo , exécuté en marbre 
par Michel- Ange .SJodtz. 



■ 
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Le squelette en bronze, que l'auteur paraît avoir animé, 
est une invention moderne et ridicule , contraire aux princi- 
pes de ia raison. 

No 534. 

Une statue de grandeur naturelle, représentant le 
Christ à la colonne, exécuté d après Michel-Ange Buo- 
naroti, par René-Michel Slodtz> plus connu sous le 
nom de Michel-Ange. 

L'original de cette statue se voit à Rome dans l'église de 
la Minerve. Elle y est en si graude véuération , que le pouce 
du pied droit ayant été totalement usé à force d'avoir été 
baisé par les fidèles , on en avait substitué un d'argent. Enfin 
ce second , après avoir été également usé, on en fit poser un 
troisième en cuivre , qui est déjà entamé. 



No 33 7 . 

Une statue en marbre blanc, représentant Iris. 

Cette statue , qui avait été conçue et commencée par Adam» 
a été terminée par Clodion son élève. 

' \? :; . no 539. v " 

De Noire -Dame. 

Monument érigé à Henri-Claude, comte d'Harcourt, 
maréchal de France, mort en 1769, à 62 ans, par sa 
veuve, qui le lui fit élever en 1 776. 

Du fond d'un grand sarcophage qu'un squelette 1 ouvre, 
on voit la statue Uu comte d'Harcourt, qui se lève en se^dé* 
barrassant de son linceul pour parlera sa femme, représen- 
té^ à genoux 4o bas du tombeau ; son expression est ceUe de 
la douleur la plus profonde. L'hymen debout, placé derrière 
elle, est représenté en pleurs, éteignant le flambeau de ia 
vie. Sur, l'estrade par. laquelle on arrive au mausolée, est 

» , m . 1 ; i ■ . .* ■ . ■ ■ . * . -■ m - ■« 

1 Encore un smielette ! J*ai dit plus haut, que cette intention, 
moderne blessait les convenances et la raison. J'inVite les artistes k 
ne plus représenter à l'avenir ia mort comme on représenterait ua, 
«<juelette, et à «onsulter plus souvent les allégories des Grecs. 
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posé un trophée d'armes et un bouclier portant cette légende : 
Gesta verbis prœvenient. 

On voit près du monument les bustes du maréchal et 
celui de sa femme, sculptés par Lemoine. 1 

, ' N» 54o. 

' < De Saint-Roch. 



Monument érigé à Louis Morean de Maupertuis r de 
l'académie française, mort en 1759. 

Ce monument , exécuté en marbre par d Huez , est com- 
posé d'une pyramide sur laquelle est attaché son médaillon. 
Plus bas est un Génie de grandeur naturelle , abattu par Ja 
douleur la plus profonde , et appuyé sur une colonne tron- 
quée, chargée de l'inscription suivante; et plus bas les dé- 
couvertes que cet homme de génie a faites dans les sciences, 
sont caractérisées par des enfans qui en tiennent les iustru- 
mens. 

D. O. M. 



- 



Maupertuisiorum memoriœ ac perennitatL 



• • » 



Hic jacet RENJTUS MoREJU , San-Maclovianus. . 
qui postquam naves hellico m&catovias strenuè duxerat , c/- 
vium suorum pro rébus maritïmis apud. . . . oratos an XL. 
Michaelico terque donatus decessit. V*° Jul. an. M. DCC. 
XLVl. œtatis* LXXXU.de posteritate bene meritus ob geni- 
tum ex se Petrurn Lud. Moreau de Mauperluis, suo , quilitte- 
làtiirh) oibem iiomine irriplevit. Hic prima juventute equit.... 
forma! prœfectus diuiurnœ patis otio revocatus ad \studia , 
altiorès geomet> iœ sinus penetraviù. Newtottianam attrac-< 
tionem cartesianis auribus^absonam primus in Galliâ pro- 
pugnavit. Novis argumentis suffulsit . . . . rhissus ad boréales 
pùbgas.cres sentes ad septetitribhem circuit msridiani gradus , 
promdèque compressant , in; polo telluris molem suis , socio- 
rhmqu*. bbservationibus primus evicit. AcaderHÏaz 'Gallia? 
pnazcipuarumque Ewr>pœ s&cnis. Berolin . injtààtatior } ac 
prouves , vocante Frid. III. hujus beneficio'ordt^is pro m?— 
nto equ.es t phisicen , mathesm. astronom. metaphisïc. nau- 
ttcam+ e£kicam.illu&Uare , ampLificare r pro mou ère non desiit. 
Ob impensqm pj'o extruendo Be,rolini temj)lo çatholico curam 
siim/nopontificiBenedictoXIF. gratus virïngenio acer, anima. 
r~ --7— 1 — ' . ' ■ ' ." . ■ — ■•■«■■« • ■■• — - 

1 Ces bustes viennent du citoyen Gaillard J qui 61e le* n veadus.. 
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ingens , integerjidei. E Patriâ redur , dum Berolinum ibique 
intermissa munia repeteret recrudes ante morbi decennis 
violentiâdetentus Basileœ quant inarmorum conflictu moi- 
tem deSpexerat , impavidus lento pas su adventantem in lecto 
serenus excepit. Amiens inter Joannis Bernouilli hospitis 
amplexus pie fortrs obiit. Jul. XXV IL anno M. DCC, LIX. 
vixit ann. LX mens. X. Eleon. de Borch uxor, Maria soror 
sor Jflii, propinqui amici hoc monument um de suo certatim 
posuere. 

M. DCC. LXVL 
N. B. Toutes les lacunes proviennent de destructions. 

N° 34r. 

Monument .érigé à Prosper Joliot de Crébillon , poète 
dramatique, mort en 1762. 

* 

D'Huez, auteùrde ce morceau, a représenté Melpomène 
en pleurs, appuyée sur le buste de Crébillon. 

J'ai fuit terminer ce monument, qui était, resté imparfait 
et sans place. Il était destiné à être, placé dans l'église Saint- f 
Gervais , où il fut enterré ; mais le curé se refusa à son 
érection , disant qu'un monument profane ne devait point 
décorer son église, et qu'il y accéderait volontiers si l'artiste 
voulait supprimer la figure de Melpomène et le buste de 
Crébillon. 

IN 042. 

Du dépôt de Nesle. 

L.e modèle en bronze de la statue équestre de LouisXV, 
de la place de ce nom , exécuté par Bouchardon. 

K° 343. 

Des Jacobins , rue Saint' Honoré* 

Monument érigé à Piètre Mignard, célèbre peintre 
français, mort en 1G95. 

Madame de Feuquières y sa fille , est représentée à genoux 
auprès du buste de son père» Ce monument , exécuté e\\ 
marbre, est du ciseau de Jean-Baptiste Lemoine. Le buste 
de Mignard est Desjnrdu* , qui l'avait scuJplé d'après ua- 
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ture, et que sa fille fit entrer dans la composition du mo- 
nument. 

( L'original du buste est dans le dix-septième siècle. ) 

No 344. 

La statue, en marbre blanc et en pied, de Louis XV, 
mort en 1774; par Jean - Baptiste Lemoine , qui, à 
l'exemple des autres artistes ses prédécesseurs, a ridi- 
culement vêtu son modèle à la romaine. 

On ne saurait trop inviter nos peintres et nos statuaires à 
éviter de semblables anachronismes. Cêtte statue avait été 
projetée pour le château deChoisy. 

■ * % 

N» 347. 
Des Célestins. 

Un cippe de marbre blanc, supportant une urne de 
lumachrlle, entourée d'une branche de cyprès et cou- 
verte d'un voile ; monument élevé à la mémoire des 
vertus filiales et maternelles de M. A. Hocquart de 
Cossé, morte en 1779, et exécuté sur les dessins du 
citoyen Demoulin, architecte vivant. 

N* 348. 

Des Dames de Sainte-Marie. 

Petit monument en marbre, érigé à Félicité Brûlart. 
La figure en marbre blanc est de Monnot. 

. " N° 495- 

Une statue, en marbre blanc, représentant une nym- 
phe assise dans l'attitude de retirer une épine de son pied ; 
\vdv Pigalle. 

Cette statue a été vendue au gouvernement par le citoyen 
Donjeux , dont elle ornait le paie. 
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N° 35o. 

Les bustes, en marbre, de Henri-Claude d'Harcourt 
et de M. C. d'Aubusson de la Feujliade sa femme , exé- 
cutes par J. B. Lemoine. ( Voyez le n°. 339.) 

N° 494- 

Le buste de Jean Leroy, de l'académie des sciences, 
fils de Julien Leroy, horloger célèbre, donné au Musée 
par sa veuve. 

N° 355. 

■ 

Monument consacré à la mémoire de Jean Drouais, 
peintre de l'école française, enlevé par une mort préma- 
turée, le iS février 1 788, à l'âge de vingt-quatre ans. 

Ce talent rare , moissonné dès son berceau , fut générale- 
ment regretté des amis des arts , et principalement de ses 
jeunes rivaux , qui se cotisèrent pour lui ériger un monu- 
ment dans l'église de Sainte-Marie, in via lata, à Rome. 
Ce monument fut exécuté par Michallon, son ami particu- 
lier , qui représenta dans un bas-relief , la Peinture , la 
Sculpture et l'Architecture , s'empressant à l'envi de tracer 
sur une pyramide le nom de celui dont les talens excitaient 
leui; admiration , et dont la perte était l'objet de leur dou- 
leur. On voit , dans un médaillon placé au-dessus du bas- 
relief, le portrait de Jean-Germain D rouais. 

Frustré à cette époque , par des circonstances impérieuses , 
d'un voyage après lequel tout artiste soupire , et n'ayant pu 
suivre mon ami jusqu'au tombeau , j'ai cru devoir , pour 
«es contemporains et pour le soulagement de mon ame, lui 
ériger, au milieu des monumensde notre histoire , le même 
monument qui lui fut consacré par ses dignes émules. J'ai 
fourni les matières; Michallon Ta exécuté. 

O Drouais! fils tendre , ami fidèle , reçois l'encens de celui 
qui t'élève aujourd'hui ce monument au milieu des beaux- 
arts. Mère sensible, et vous parens chéris, consolez-vous! 
ceux qu'il aima viendront ici honorer sa mémoire, et dé- 
poser des fleurs au pied de son image ; déjà l'immortalité a 
consacré son nom dans les siècles à venir. 

Jean-Germain Drouais est né à Paris le a5 no vembre 1763» 
de Henri Drouais, peintre, qui s'est distingué dans l'art de 
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peindre le portrait. Ce dernier était fils de Hubert Drouais, 
aussi peintre de portraits, né à la Hogne , petite ville de 
Normandie, en 1099, ( mort à Paris 1767) qui avait appris 
son art de Detrov le père. Henri D rouais mit des crayons 
dans les mains de son fils dès qu'il fut en état de former un 
trait, et lui donna lui-même les premiers élémens de la 
peinture. If s'apperçut bientôt des dispositions de son fils 
pour l'art auquel il le destinait , et désirant le lancer dans 
une carrière plus vaste que celle qu'il avait parcourue, il le 
pi^çi chez un peintre d histoire, nommé Brenet, plus ha- 
bile à suivre un élève et à former un talent , qu'à produire 
par lui-même. Le jeune Drouais fit des progrès étonnansen 
très-peu de temps , et remporta bientôt des prix en dessins. 
Voulant marcher rapidement à la gloire , il passait les jours 
et les nuits au travail. Le désir de voir Rome le fit concourir 
au grand prix, dont la récompense était le pensionnat pen- 
dant quatre ans, aux frais du gouvernement. Drouais se pré- 
sente en 1780, à ce concours, qui avait lieu tous les ans, 
avec cette modestie qui lui était ordinaire : il y fut reçu. 
Dès ce, moment il se renferme dans l'étude la plus suivie; 
51 force son travail , et fournit son premier tableau. Quel- 
ques jours avant l'exposition publique du concours, Drouais 
demande à voir les productions des autres concurrens ; peu 
Satisfait de sou ouvrage , qu'il trouvait au-dessous du mérite 
suffisant pour remporter la palme, il renlre daus son atelier 
le désespoir dans Te cœur, et, s'y livrant tout entier, il dé- 
chire son tableau, et en porte un débris à David, qui jugea 
par ce fragment du mérite de la composition , et lui dit : 
Malheureux ! guavez-vous fait ? vous céder, le prix à un 
autre. — Fous êtes donc content de moi , lui répondit le jeune 
homme ? — Très-content. — Eh bien ! j'ai le prix , c est le 
seul que j'ambitionne , celui de l'académie tombera sur un 
autre à gui il sera peut-être plus nécessaire gua moi. Van- 
née prochaine j'espère le mériter par un meilleur ouvrage. 

( Cette année il n'y eut pas de prix. ) 1 

Drouais se retira de la société pour se Jivrer pendant l'an- 
née suivante à l'étude la plus sérieuse. C'est alors qu'il parut 
avec éclat. Il entre de nouveau en lice : le sujet donné est 
la Cananéenne aux pieds du Christ ; il saisit avec vivacité 
les mouvemens du sujet, et cherche à lier au style sévère 
et à la correction la plus exacte dans le dessin , la grâce qui 



1 Deux ans avant ce concours , Drouais était entré dans l'école de 
David pour se perfectionner ; école qui ne cesse de former des ar- 
tiste* distingués, et qui fixera la deuxième époque de la restauration 
de l'art en France. 
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distingue ordinairement l'école française. Enfin, ô merveille ! 
)e tableau qu'il expose est un des plus beaux qui ait paru 
depuis Poussin et Lesueur. Ce tableau, maintenant exposé 
dans le Muséum de l'école française à Versailles , y tient le 
premier rang. Son triomphe fut grand et fut juste : Drouais 
fut couronné , et porté dans les rues de Paris par ses cama- 
rades : hommage qu'ils se sont fait un honneur de rendre à 
son rare mérite. Tant de talens , tant de succès ne lui don- 
nèrent point d'orgueil ; il sut conserver sa douce modestie au 
milieu de sa gloire, et ne songea plus qu'à perfectionner un 
art pour lequel la nature lavait formé. Rome l'appelle; le 
jour est pris pour le départ ; jour de fête pour lui , de dou- 
leur pour sa tendre mère , qui se voyait séparée de ce qui lui 
restait de plus cher : pressen liment funeste , pourquoi dé- 
chiriez- vous cette ame maternelle ! Drouais, au milieu de 
ses amis qu'il avait réunis, goûtait à la fois toutes les félici- 
tés : minuit sonné , il se dérobe aux pleurs de l'amitié, et 
marche vers la porte du Peuple. 1 Arrivé à Rome , il em- 
brasse d'un coup d'oeil la manière de faire des grands maî- 
tres ; il y puisse cette vigueur mâle et énergique qui carac- 
térise la puissance d'un vrai talent, et bientôt il envoie à sa 
mère le tableau de Marins à Minturne , qu'il sut peindre 
avec tant de force et de caractère , qu'il frappa et étonna 
tous les regards. Ua Ph il oc tète fut son dernier ouvrage. En- 
fin, épuisé par un travail opiniâtre, 1 il meurt d'une fièvre 
ardente , âgé de près de 23 ans, le i3 février 1788, em- 
portant avec lui les teudresses d'une mère inconsolable , les 
regrets de ses amis, et l'admiration de ses rivaux, qui lui 
érigèrent un monument dans l'église de Sainte- Marie, in via 
/ato,àRbme. 

1N° 4 9 5. 

Monument éné,é à Jean-Baptiste Britard, dit Brizard, 
comédien du Theàtre-Français, mort à Orléans Tan se- 
cond de la liberté. 

Britard aimait son art ; il le cultiva avec beaucoup de suc- 
cès. Il fut bon ami, bon père; électeur de cette ville , il 
soutint avec chaleur les intérêts de la chose publique. Son. 

* La porte du Peuple est celle par laquelle on entre à Borne en 
arrivant de France. 

• Il avait de la grâce dans l'esprit. Un jour il répondit au citoyen 
Fercier , dont on admire les talens, et son ami, qui lui faisait de vifs 
reproches sur sa trop grande application au travail : Mon ami ? lui 
dit-il , un peintre se doit à la gloire et à sa maîtresse. 
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portrait, que l'on remarque sur ce mausolée, nous retrace 
toutes ses vertus; il a été modelé par le citoyen Foucou , et 
son épitaphe , «omposéa par le citoyen Ducis , avait été aban- 
donnée; je l'ai acquise d'un marbrier. 

Ci gît 

En attendant la résurrection , 
Jban-Baptise Britaru, dit Brizard, 
Né à Orléans le 7 avril 1721 , 
iL'un des électeurs de cette ville , 
Capitaine des grenadiers 
De la garde nationale, 
Marguillier de cette paroisse , 

Et pensionnaire du roi ; 
Bon mari , bon père , bon ami , 
Vertueux et courageux patriote , 
Après avoir joui long-tems 

De la gloire mondaine 
Qu'une sensibilité profonde , 
Joipte à tous les dons 
Extérieurs dfc la nature , 
Lui avait acquise sur la scène française , 
11 préféra aux vains applaudissement 
Des hommes 

La satisfaction de sa conscience \ 
Et le bonbeur d'une fin chrétienne; 
Et tournant ses derniers regarda 
Vers une gloire impérissable 
Et vers la véritable patrie ; 
Il décéda le 3o janvier, «» 
L'an second de la liberté , . p ~ 
Emportant l'estime publique, 
Les regrets de tous ceux 
Qui l'avaient connu , 
Et la reconnaissance des pauvres. 
Sa veuve, inconsolable , 
Et ses enfans en pleurs , 
Lui ont érigé ce monument. 

; ' : n° 496. 

Buste, en terre cuite, de Nicolas Coùstou, sculpteur 
habile, exécuté par Guillaume Coustou ? son frère et son 
élève. L 

Donné au Musée des Monumens français, par le citoyen 
Coustou , son petit neveu. 

N° 197. 

Le buste de Louis-Hector de Villars, maréchal de 
France. 
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' - N° 493-. 

■ 

La statue, en pied et en marbre, du maréchal de Ri- 
chelieu , dernier au^nom , vêtu du grand habit de Tordre 
du Saint-Esprit. 

N° 36a. 

Buste, en bronze, de madame du Bany ; par J. B. 
Lemoine , sculpteur particulier de Louis X y . 

No 36i. 

Le buste, en marbre, de Louis XV; par Gois le père. 

N»364- 

- 

Les bustes d'Héloïse et d' Abélard ; par Deseine. 

Ko 365. 

Le buste, en marbre, du Dauphin , fils de Louis XV. 

N° 366. 

( Dans le jardin du Grand Juge. ) 

L'Amour prêt à saisir ses traits. Cette statue, rempKe 
de grâce, de finesse et de délicatesse, est de Tassaert. 

Jean-Pierre-Antoine Tassaert , sculpteur français, né à 
Anvers, vint en France dès son enfance; ii fut éfève de Slodtz 
(Michel-Ange) qui en très-peu de temps développa les ta- 
lerts de son jeune élève, eu lui faisant ébaucher ses ouvrages. 
Tassaert, après avoir perfectionné ses ta Jens , passa en Prusse, 
où il avait été appelé pour des travaux considérables, par 
Frédéric II. Il mourut en 1788 , âgé de 60 ans ; il laissa un 
£ls qui tient un rang distingué parmi nos graveurs. 

No» 56 7 et 368. 

Les bustes, en marbre, de Louis XVI et de Marie- 
Antoinette d'Autriche sa femme, exécutés par Houdon 
et Lecomte. 
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N° 369. 

Buste, en marbre, du dernier Brlssac , qui fut massa- 
cré à Versailles > avec les prisonniers d'Orléans. 

N° 3 7 o. 

Le buste, en marbre, d'Ulric-Frédéric Woldemar, 
comte de Lowendal, maréchal de France, mort en 
1755. 

Loeweodal , ami particulier du maréchal de Saxe , se dis- 
tingua d'une manière brillante , en 1747 > à la prise de Berg- 
op-zoom, qu'il prit d'assaut le 16 septembre. Ce grand gé- 
néral, né à Hambourg en 1700, était arrière petit-nls d'un 
fils naturel de Frédéric III, roi de Danemarck. 

N° 372. 

Buste, en terre cuite, de Mirabaud, député à l'assem- 
blée nationale; par Dumon. 

N° 3 7 5. 

Buste, en terre cuite, de Camille Desmoulins, député 
à la convention nationale. 

N° 3 7 5. . '* : 
De Saint-Sulpice. 

Un bas-relief en pierre de Tonnerre, représentatif 
une femme affligée, et appuyée sur une colonne, sur 
laquelle on lit cette inscription : 

Utflos 
Ante diem 
Tlebilis occidit. 

Bouchardon , qui a transmis dans ce monument beaucoup 
de sensibilité , l'avait exécuté pour madame de Lauragais , 
qui fut tuée à la chasse d'une chûle de cheval qu'elle mon- 
tait ordinairement comme ua cavalier. 
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N° 499- 

Buste, en marbre, de Brissac, maréchal de France, 
exécuté par Broche. 

N° 5oo. 

Médaillon en marbre blanc, représentant l'abbé de 
Marolle, auteur de plusieurs ouvrages célèbres. 

N° 3 7 6. 

Monument érigé à Caylu, antiquaire célèbre, mort 
à Paris en 1 763. On voit le médaillon de Caylus, et un 
bas- relief représentant une femme dans la douleur, exé- 
cutés par Vassé fils. 

N° 5o2. . 

* * 

Une statue en plâtre , représentant un berger de Co 
rinlhe sauvant Œdipe; par Gois le père. 

N° 379. ( Rendu au culte. ) 

]N°38o. 

Des Théatins. 

Un bas -relief en marbre blanc, représentant un? 
femme éplorée ; par Broche. 

N° 58i. 

Deux têtes de Méduse, en bronze, exécutées par 
Daujon, qui les avait composées pçur la fontaine des 
Innocens. 

N° 3a* *é \ 

■1 : 

Du Louvre. 

Un grand bas- relief en plâtre, de trente-trois pieds 
de long sur six de haut, représentant les miracles d« 
Saint-Philippef ... 
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Ce modèle a été exécuté pour le portail de Saint-Philippe- 
du-Rouie, par Gois père, artiste vivant. 

No 383. 

Des Dames de la Croix* 

Deux petits bas- reliefs en cuivre doré, représentant , 
l'un la Pâque des Juifs, et l'autre la Pénitence. Ces deux 
bas-reliefs, d'un travail fin et précieux, tiennent ai* 
style de Poussin. 

No 384. 

Monument représentant la paix de Lunéville. 

Le citoyen Foucou , artiste estimé, voulant laisser dans ce 
Musée un monument authentique de ses talens, a composé 
un bas-relief allégorique , dont le motif du sujet lui a été 
suggéré par les victoires de Bonaparte. En voici le pro- 
gramme. 

La République française , affermie par la Force, la Jus- 
tice et la rrudence , reçoit, la paix des mains de la Victoire, 
qui est suivie de la Clémence, des Beaux- Arts et des Plai- 
sirs. Par la Force, l'artiste a désigné nos armées ; par la 
Justice et la Prudence , notre Gouvernement , et dans la Clé- 
mence il a exprimé la conduite généreuse et immortelle de 
Bonaparte. Les Beaux- Arts désignent la Prospérité du Gou- 
vernement français , et les Plaisirs le bonheur public On 
voit au-dessus un médaillon représentant le premier consul. 

Je ne m'étendrai pas sur le mérite distingué de cet ou- 
vrage; l'amitié m'arrête et m'ordonne de laisser ce soin à la 
postérité. 

N° 386. 

De Saint-Eustache. 

Le martyre de sainte Barbe, bas-relief en bois. Au- 
teur inconnu. 

N° 388. 
Des Petits-Pères. 

m J J> 

Saint-Léon devant Attila. 
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Ce bas-relief est une copie faîte d'après celui d'Algardi, 
cjui est en figure colossale dans Saint - Pierre de Rome. On 
ignore l'auteur de cette copie. 

5 Rî 0 38g. 

Le buste d'Antoine Covzevox, sculpteur célèbre f 
mort en 1720; par Lemoine. 

N° 3go. 

m 9 9 

Buste colossal eritmarbre blanc, représentant Marc- 
René de Paulmy d'Argenson, lieutenant de police, mi- 
nistre d'état, et depuis garde-des-sceaux, mort en 1721, 
exécuté par Coustou. 

K° 3 9 i. 

Buste de Philippe d'Orléans, régent de France, mort 
en 1723. 

: - 
1 ' « ... 

Buste, en terre cuite, de Jean - Baptiste Rousseau , 
mort en 1 74 1 ; par Caffieri. 

N° 3 9 3. 

Médaillon en marbre blanc, de Claude - FranGoi s 
Bidal. marquis d'Asfeld, parvenu par son mérite, en 
1704, au grade de lieutenant- général, et en 1734, & 
celui de maréchal de France, après avoir pris Philisbourg. 
Il est mort à Paris en 1 743. 

No 594. . 

Le buste, en marbre blanc, de Pierre Lepaultre, 
sculpteur, né en 1659, mort en iy44> exécuté par 
Francin son petit-fils, artiste vivant. 

On compte parmi les chefs-d'œuvres sortis du ciseau de te- 
paultre, qui a illustré l'école française, dans le jardin des Tuile- 
ries, le groupe d'Énée et d'Anchise , et celui de Lucrèce, qui 
ae poignarde en présence de Collatinus. Un jeune faune et une 
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Attalanle. Ces deux dernières statues offrent de grandes per- 
fections dans les détails. 

N° 5g5. 

Le buste, en marbre, de Maurice de Saxe, maréchal 
de France, mort eri 1 750 , âgé dé cinquante-quatre ans; 
par Pigalle. 

No 596. 

Buste de Philippe Néricault Destouches, de l'académie 
française, mort en iiS/\; par Caffierl. 

N° 397. 

Buste de Nivelle de la Chaussée, de l'académie fran- 
çaise, mort en 1 754; par le même. 

> • 

N° 3 9 8. 

Buste de Charles Secondât de Montesquieu, auteur 
de l'Esprit des lois, mort en 1755; par* Chaudet, ar- 
tiste vivant. 

No 3 99 . 

Buste de Bernard Lebovier de Fonlenelle, dé l'aca- 
démie française, mogt en 1 767 , âgé de près de cent ans; 
parCaffieri. 

N° 400. ( Déposé à l'École de Médecine. ) 

N° 401. 

Le buste de Jean-Joachim Winkelmann, célèbre an- 
tiquaire, né à Stendal.en Brandebourg, le g décembre 
1717, assassiné à Tries^e dans une hôtellerie, le 8 juin 
1768, par un scélérat se disant connaisseur, auquel il 
avait imprudemment montré diverses médailles d'or et 
d'argent. 

Winckelmann a laissé plusieurs ouvrages précieux pour 
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l'étude du dessin. Il a principalement développé, dans sou 
Histoire de l'Art chez les Anciens , les passages chronologi- 
ques des arts , avec cette finesse qui caractérise la plus grande 
érudition et la connaissance la plus approfondie dans la pra- 
tique. 

Le respect que cet homme sublime m'a inspiré, la recon- 
naissance que lui doivent les artistes, tout m'a engagé à lui 
ériger un monument. J'ai placé dans le piédestal qui porte 
son buste, un des bas-reliefs étrusques qu'il a publiés dans 
tes ouvrages. Le citoyen Deseine est auteur de ce buste. 

N° 402. 
De Saint-Eustache. 

Un médaillon en marbre blanc, représentant François 
deChevert. 

Voici l'inscription qui est au-dessous du médaillon , que 
l'on dit avoir été composée par d'Alembert : 

François de Chevekt, 
Gouverneur de Givet et de Charlemont , 
Lieutenant général des armée* du roi. 
Sans aïeux, sans fortune, .sans appui, 
Orphelin dès l'enfance , 
Il entra au service à' l'âge de XI ans ; 
11 s'éleva , malgré l'envie , à force de mérite , 
JEt chaque grade fut le prix d'une aotion d'éclat. 
i te titre seul de maréchal de France 

A manqué, non pas à sa gloire, 
Mais à l'exemple de ceux qui le prendront pour modèle. 
Il était né à Yerduo-sur-Meuse , 
Le 2 février itfr)3. Il mourut à Paris 
Le 24 janvier 1769. 

N» 4o3. 

Buste, en terre cuite, de Claude-Adrien Helvétius, 
mort en 177 1. 

N» 404. 

• * 

Buste, en terre cuite, d'Alexis Piron^ mort en 1773; 
par.Caffieri, avec cette épitaphe trouvée dans l'église 
Saint-Roch: 

Ci gtt qui ne fut rien , 
Pas même académicien. 
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N° 4o5. 

♦ 

Buste de Pierre -Laurent Buiret du Belloi, auteur 
dramatique, mort en 1775; par le même. 

N os 406 et 406 bis. 

Buste, en marbre, d' A rouet de Voltaire, de l'académie 
française, mort le 5o mai 1778, âgé de quatre-vingt- 
quatre ans; par Houdon membre de l'Institut. 

O Parnasse ! frémi» de douleur et d'effroi ; 
Pleurez , Moses , briser vos lyres immortelles ; 
Toi donl il fatigua les cent voix et les ailes , 
Dis que Voltaire est mort , pleure et repose-toi. 

{Par h citoyen LEBRUN. } 

Autre buste de Voltaire; par Pigalle. 

N° 407. 

Buste de Jean-Jacques Rousseau , mort le 2 juillet 
1778, âgé de 66 ans, exécuté en marbre par Boyer, 
élève cTAIegrain. 

Pî* 408. 

Buste, en marbre, de Jean-Louis Leclerc, comte de 
Buffon, célèbre naturaliste, mort en 1788; par Pajou, 
membre de l'Institut. 

Buste de Lamoignon de Malesherbes; par Chaudet. 

Malesherbes fut condamné à mort en 1793, pour avoir 
reçu chez lui secrètement la protestation dû Parlement de 
Paris contre les opérations de l'Assemblée constituante. Il 
fut un des défenseur du roi Louis XVI. 

N° 5o3. 

Buste, en marbre blanc, de d'Alembert,mort en 1 783; 
par Francin. 

' J'ai iclietc* ce beau buste au citoyen Sellier , rue de Seine. 
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* 

Tai fait faire ce buste sur le modèle qu'en avait fait le 
citoyen Lecomte, d'après ce philosophe. 

No 410. 

Buste moulé sur la nature de Marc-René Montalem- 
bert, doyen des généraux , et doyen des académies dos 
sciences de Paris et de Pétersbourg , décédé le 7 ger- 
minal an 8 de la république française , ou 28 mars 1800, 
igé de quatre-vingt-six ans neuf mois. 

Il se trouve chez le citoyen Boureleau , mouleur, grande 
rue Saint- Antoine. 

N° 412. 

Buste de Denis Diderot, mort en 1784; terre cuite 
de Collet. 

N 08 4i 5 et 414. 

Des Cordeliers. 

Un médaillon en marbre, représenlant M. et madame 
Gougenot; par Pigalle. Le buste, en bronze, de l'abbé 
Gougenot, homme de lettres; par le même. 

N° 4i5. 

Buste du chevalier Gluck, célèbre musicien, mort en 
1787, exécuté en marbre par Francin fils, d'après 
Houdon. On lit au bas : H préféra les Muses aux 
Syrènes. 

N° 416. / ' . * 

Buste de Guillaume-Thomas Raynal, mort en 1796 
(an 4 de la république française); par Espercieux son 
ami, artiste vivant. 4 

No 417. „■ 

Des Grands- A ugustins. 
Une grande épi taphe en marbre blanc, surmontée d uh 
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cartel en bronze, entouré de branches de cyprès, érigée 
à Bernard Cherin, généalogiste : monument exécuté par 
Chardin, artiste vivant. 

. ; . . IN* 418. . . 

Le buste de Sylvain Baitty , des ci-devant académies 
française, des sciences, des belles-lettres; premier pré- 
sident de rassemblée nationale, séante à Versailles au 
mois de juin 1789; premier maire de Paris le 16 juillet 
suivant, condamné à mort le 11 novembre 1793. De- 
seine, artiste vivant, a exécuté ce buste. 

'N° 5o4. 

Buste de Dewailly , architecte. 

Cet artiste , membre de l'Institut , enlevé aux arts au mi- 
lieu d'une carrière brillante , a rendu de grands services au 
gouvernement par plusieurs découvertes intéressantes. Le 
citoyen Pajou, sculpteur, qui s'est distingué par les statues de 
Pascal , Bossuet et Psyché , Qu'il a exécutées pour la Républi- 
que, a mis beaucoup de vérité et d'expression dans le buste 
de son ami, dont l'hommage en a été fait à ce Musée par la 
veuve Dewailly. On voit chez le citoyen Fourcroy , conseil- 
ler-d'état, une collection précieuse de dessins de cet artiste 
célèbre, dont le mérite est beaucoup au-dessus de l'excel- 
lente réputation dont il jouissait. 

K° 5o5. 

Un médaillon, en marbre~blanc, de Vaucanson, mé- 
canicien célèbre; par Pajou. 

Un vase en marbre ilanc, orné de feuillages de vigne 
et d'un bas-relief, représentant d'un côté Pâris recevant 
la pomme des mains de Mercure, et de l'autre les trois 
Déesses. 

Ce vase est une imitation de l'antique, par un auteur inconnu. 
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K° 420. 
De Saint-Eustache. 

t s 

Un grand bas-relief, imitant le bronze, représentant la 
Charité, la Moisson et la Vendange; peint sur marbre 
blanc par Sauvage, artiste vivant. 

» 

; • H« 4a,. - 

Mosaïque moderne, représentant en médaillon le por- 
trait de Louis XV et celui de la Pompâdour 

Un pavé mosaïque de 11 pieds de long sur 7 de large, exé- 
cuté à Rome par un artiste auquel Watelet avait fourni les 
moyens d'étudier cet art qu'il voulait introduire en France. 
Le mîuistre a autorisé l'acquisition de cette mosaïque , que je 
destine au pavement de la salle du dix-huitième siècle. Cette 
mosaïque a été restaurée par le citoyen Belloni. 

Note sur Part de la Mosaïque. 

L'objet principal que l'homme s' est proposé dans les arts 
dépandans du dessin, c'est l'homme; cependant il a quel- 
quefois négligé cette' étude profonde et sérieuse pour s'occu- 
per des arts relatifs à la décoration des palais et aes temples. 
Le beau ayant suivi le nécessaire , le besoin d'offrir à l'œil les 
variétés de la nature , a fait naître le goût des ornemens. L'ar- 
chitecture , considérée comme nécessaire, a pris peu à peu du 
développement: bientôt on a substitué des corniches sculptées 
et des entablemens aux simples pièces de bois qui servaient 
à soutenir la couverture des réduits où l'homme naturel goû- 
tait , au milieu de sa famille, les douceurs de la philosophie 
et du repos; l'on a mis des colonnes à la place des pièces 
de support , et le goût à su y placer des bases et des chapi- 
teaux. L'ornement s'est épuré dans la fréquente application 
t[uen firent les architectes dans les monumen3 publics. Les 
sculpteurs s'empressèrent aussi de publier des modèles nou- 
veaux , et la bienfaisante nature leur offrit un champ vaste : 
les animaux, les plantes de toute espèce, furent imités , et 
cette branche de la sculpture fut portée à la perfection dans 
toute la Grèce. Callimaque publia , sous le nom d'ordre co- 
rintkien, le chapiteau qu'il modela dans Iqô champs de Co- 



Digitized by Google 



284 M O N U M E N S 

rinthe y d'après le panier fleuri qui ombrageait les cendres 
d'une jeune beauté que la tendresse maternelle avait enfer- 
mées dans la tombe, après les avoir arrosées de son lait et 
de ses larmrt ( Voyez Vitruve. ) Les malheurs de Carie, 
ville du Péloponèse , donnèrent lieu à l'invention des ca- 
riatides. 

La mosaïque, considérée comme un genre de décoration, 
a pris son origine à la suite des arls d'imitation, et dès sa 
naissance cet art fut employé par les architectes dans les mo- 
numens publics, soit en incrustation, soit en pavement. Il 
serait à désirer que nos habiles architectes, à l'imitation des 
Anciens, liassent à leurs savantes élévations cet art intéres- 
sant qui est susceptible de produire les plus grands effets. 

Avant qife d'arriver à la perfection de la mosaïque, l'on a 
commence par ins- rusler des cailloux , des morceaux de 
verres colorés, des pâtes et des plaques d'émaux ou de mar- 
bre : peu à peu on les réduisit en petites parties, et cet art, 
cultivé avec soin , prit une si grande prépondérance dans la 
Grèce, que les artistes les plus célèbres s'en occupèrent, et 
qu'ils parvinrent à produire les tableaux les plus frappans. 
!riinc parle d'un certain Sosus qui travaillait à Pergame,et 
qui excellait dans l'art de fabriquer les mosaïques. En iy63 
on découvrit à Porapéia plusieurs mosaïques de la main de 
Dioscoride, si l'on en juge d'après les inscriptions dont elles 
sont revêtues. 

\ Les Goths fabriquèrent aussi des mosaïques; mais , comnie 
ils n'avaient aucune connaissance des règles du dessin , ils 
ne produisirent que des figures informes, ainsi qu'on peut 
Je vérifier dans ce Musée, d'après la tombe qui couvrait 
Frédégonde, morte en 597 , décrite dans ce volume, n° 7. 
Dans Te onzième siècle ou fabriquait aussi des mosaïques en 
France. ( Voyez le n° 429 ci-dessus cité. ) 

La pratique de la mosaïque se perpétua malgré l'ignorance 
qui dominait alors , et cet art fut cultivé dans Rome vers le 
quatorzième siècle , et à Florence après. Un président au par- 
lement de Paris, nommé David , fit fabriquer , sous ses yeux 
et à ses frais, une mosaïque qui est datée de i5oo. ( Voyez 
dans Je quinzième siècle, le n° i56. ) 

Vers la fin du siècle dernier, le goût pour les mosaïques 
prit à Rome avec cette fureur qui mène nécessairement à la 
perfection ; et les derniers papes firent des dépenses considé- 
rables pour soutenir et encourager des mosaïstes habiles , dont 
ils étaient jaloux de posséder exclusivement les productions. 
Ils firent exécuter par ces artistes une grande partie des ta- 
bleaux du Vatican, de la main de Raphë'15 et,cesmonu- 

< • 

s 



Digitized by Googl 



DU DIX-HUITIÈME SIECLE. 285 

mens, capables de résister aux siècles et aux barbares, fout 
encore l'ornement de l'église Saint-Pierre. 

C'est à la République française qu'était réservée sans doute 
larcqnservation de cet art précieux; elle peut s'en emparer. 
Le citoyen Belloni , mosaïste romain, établi dans cette ville 
depuis trois ans , mérite de fixer l'attention du gouvernement j 
aussi le ministre Chàptal vient-il d'établir une école de mo- 
saïque en faveur des sourds et muets , dont il a donné la 
direction au citoyen Belloni. Cette institution fait honneur 
au ministre éclairé qui dirige les arts. 

Qu'il sera glorieux pour la nation française, de rendre éter- 
nelles, les étonnantes productions des arts qu'un génie régé- 
nérateur a fait éclore à la fin du dix-huitième siècle ! Les 
tableaux des artistes qui auraient remportés des prix dans 
les concours , peuvent entrer en lice, et l'on verra avec plaisir , 
convertir en matière solide et durable les belles composi- 
tions des David, des Vincent, des Regnault y des Gérard, des 
Girodet et des autres artistes nou moins recommandables. 

Oh ! combien seront grands les efforts que feront les 
élèves pour arriver à cet honneur ! Les artistes ont des droits 
à la reconnaissance publique 5 et certes , celui qui consacre 
sa vie à étudier et à méditer sur son art pour accroître la 
gloire de son pays , mérite une attention toute particulière. 
Vien nous a ouvert la carrière du vrai beau dans les arts dé- 
endans du dessin ; les systèmes de la vieille école sont ou- 
liés : travaillons à surpasser, s'il se peut, les Grecs; ané- 
antissons le siècle de Colbert, et dérobons à la postérité tous 
les taleus à la fois. 

N° 422. 

L'épitaphe en marbre blanc, de Jacques - Bénigne 
Winslow, célèbre anatomiste, qui avait sa sépulture à 
Saint-Benoît. 

D. 0. M. 

Hic jacct 

In beatœ immortalitatis , JaCOBUS BenîGUS VlNS- 
LOW , patriâ Danus , commoratione Gallus, ortu et genei-ç 
nobilis , nobilior virtute et doctrinâ , parentibus lutheranis 
natus, hœresimquam infans imbiberai, vir ejuravit, etad- 
nitente M. Episcopo Meldensi Jacobo Benigno Bossuetio % cu- 
jus nomen Benigni in confirmatione suscepit ad ecclesiam 
eetholicam evocatus, stetit in ejusjld*, vixit sub ejus lege, 



^86 MQtfUMEtfS 

cbiit in ejussinu; virœquè verax etpius, inpauperes sumniè 
misericors , nullâque errons aut vitii pravitate afflatus. Re* 
gius Linfçuarumteutonicarum interprcs , saluberrimœ faculta- 
tif Parisiensis doctor-regens illum medicœ artis et prœsertim 
anatomicœ doctorem acprofessorem peritissimum regia erudi- 
torum societas Berolini, regia scientiarum acodemia Lutetiœ 
socium communi stiffragio elegere, et utraque dignissimum 
ejus scientia judicio comprobavit. Vita excessit V. nonas 
Aprilis , an sal. M, CC, LX. a^tatis XCI. 

Pio conjugi et parenti, uxor et liberi hac monumentujn 
mœrentes posuere. 

i 

N° 5o6. ( Voyez le n° 5x5 du tombeau d'Abélard, 

page 102. ) 

Vase en marbre gris, posé sur une pierre, débris de 
celles qui couvrait Heloïse; j'ai fait graver autour de cette 
pierre les noms de ces amans infortunés. Des cyprès et 
des roses ombragent ces noms, dont le souvenir plaît 
encore. 

N° 553. 

■ 

De la ville de Magny. 

Ce monument fut érigé en 1785, à la mémoire de 
M. Dubuisson, curé, doyen de l'église de Magny, mort 
le 14 octobre 1784? âgé de 81 ans, par son neveu, le 
citoyen Bettencourt, qui Ta fait élever à ses frais, pour 
laisser un témoignage de sa reconnaissance en l'honneur 
de celui qui avait pris soin de son jeune ége. 

Le citoyen Dejoux, membre de l'Institut national, a mis 
de l'intérêt dans la composition générale du sujet , et infi- 
niment d'art dans l'exécution du bas -relief qu'il a sculpté en 
marbre blanc, et qui forme la base principale du mausolée. 
On y voit une femme ( la Charité assise , accompagnée de 
deux enfans en pleurs , dont l'un s'appuie légèrement sur sa 
mère et cherche la consolation dans sou sein ; tandis que 
l'autre , également affecté, soutient le médaillon du ministre 
bienfaisant , et le montre aux habitans de la ville, qui le 
considéraient comme leur père. 1 

' Les citoyens Carillon et Rivette, maire et adjoint de la ville dt 



Digitized by Google 



DU DIX-HUITIEME SIECLE. 287 

Le citoyen Bettencourt a fait' hommage de ce monument 
au Musée. Voici l'épi laphe dont il était orné, que l'on dit 
avoir été composée par Condorcet. 1 

Père plutôt que pasteur, 
Il soulageait ou prévenait les besoins de ses enfant; 
11 les éclairait 'par ses conseils , 
Les soutenait par son courage , 
Et les instruisait par ses exemples. 
Ses mœurs furent douces et pures ; 
Ses vertus sans faiblesse et sans faste. 

N* 554. 

Hercule, après un long repos, est représenté ici dans 
le moment où il s'apprête à combattre pour le maintien 
des lois. 

Cette figure allégorique , d'un dessin vigoureux et d'une 
belle exécution, est le modèle du colosse exécuté pour le 
Panthéon français, par le citoyen Boichot, sculpteur, dont 
les taiens nous* rappellent parfaitement cette époque brillante 

£our les arts dépendons du dessin* qui vit naître Michel- Ange* 
lédicis, Georges d'Amboise, Raphaël, Léon X et Eran- 
is I er . Ce morceau précieux a été donné à ce Musée pa* 
citoyen Leblond , bibliothécaire des Quatre-Nations. 

Urnes sépulcrales , sous les n 08 507, 5o8 , 5og , 

5io, 5i 1 , 5ia et 5i3. 

Les peuples les plus sauvages ont respecté les morts : ce 
lentiment religieux a dû naître dans le cœur de l'homme 
vertueux , et l'homme vivant voyant encore l'homme 
dans l'homme qui n'est plus, a mis son bonheur à con- 
server auprès de lui les restes d'un père, d'une épouse, d'un 
fils ou d'un ami. Ces exemples de la piété sociale et d'un 
attachement particulier se sont généralisés , et ont nécessai- 
rement lié les hommes par les devoirs les plus sacrés : dès 
ce"^ moment la sépullure est devenue l'objet d'un culte public, 
et les cérémonies usitées dans Jes pompes funèbres ont pris 
une forme en raison de la superstition qui dirigeait les 
peuples. 



Magny, ont mis toute leur sollicitude pour préserver de la destruc- 
tion ce morceau intéressant , ainsi que les statues de la famille des 
Villeroy, dont j'ai parlé plus haut, n* 55i. 
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Les Epyptiens embaumaient leurs morts , et les déposaient 
dans des coffres de bois de sicomore grossièrement sculptés , 
qu'ils chargeaient de figures et de caractères hiéroglyphi- 
ques. * La disposition particulière du pays des Egyptiens, 
que le .Nil inonde tous tes ans vers le milieu de l'été , obligea 
ce peuple à prendre plus de précaution qu'on ne faisait ail- 
leurs; pour prévenir la prompte destruction des tombeaux 
de leurs pères , ils essayèrent d'en mettre les mon u mens hors 
d'isulte , et même de préserver le corps mort de la pourriture. 
C'est dans celte vue qu'ils les embaumaient , et qu'après les 
avoir étroitement enveloppés de bandelettes trempées dans 
des essences aromatiques* ils les enterraient pour l'ordinaire 
dans des caveaux adroitement taillés au fond du roc ou d'un 
tuf qui se trouve sous le sable de la plaine d'Egypte; quel- 
quefois dans des masses de pierres et de briques impénétrables 
à l'eau, ou même plus élevées que l'eau. Ce peuple atta- 
chait un grand prix et portait une grande vénération aux 
momies de ses pères; c était dans les affaires particulières 
le gage le plus précieux qu'il pouvait offrir en nantissement 
d'une dette , et celui qui négligeait de retirer ce gage res- 
pectable , était déshonoré , et demeurait privé de la sépulture 
s'il mourait sans y avoir satisfait. 

Les Grecs aussi aimaient à conserver les restes de ceux 
auxquels ils avaient été liés pendant la -vie ; ils brûlaient 
leurs corps et en déposaient les cendres dans des^ urnes , 
dans des tombeaux de marbre ou de pierre. Souvent , dans 
la douleur, ils sacrifiaient à l'amitié leur chevelure, même 
les animaux qu'ils chérissaient le plus$ les déposaient sur le 
lit funèbre de leur ami, qui se construisait communément 
sur un bûcher. Homère, dans son Iliade, chant 23, nous 
apprend qu'Achille, après avoir pleuré la mort dePatrocle, 
lui a fait élever un monument à la place du bûcher qui avait 
consumé ses dépouilles mortelles. 

Les. Romains imitèrent les Grecs dans leurs pompes fu- 
nèbres; chaque famille eut le droit de se construire un tom- 
beau particulier, et des catacombes furent établies pour dé- 
oser en commun les cendres des morts qu'ils étaient dans 
usage de ^vêtir avant de les déposer sur le bûcher. Et les 
Gotlis aussi respectaient les morts; ils faisaient bouillir les 
corps pour en détacher les chairs, et conserver les ossemens 
daus des tombes de pierres creusées dans la masse. Enfin 
l'usage des embaiimemens s'est propagé jusqu'à nous, et 



* Oo voyait dans la bibliothèque de Saints- Generiere, un de ces 
oofSçes de momie parfaitement conter vé. 
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l'homme sensible peut eticorê élever des mausolées à la re- 
connaissance et à I amitié. 

Le sénat français a rendu plusieurs décrets en faveur des 
sépultures particulières, et les nionumeos due j'ai élevés sur 
mes dessins, et qui contiennent les corps de JDescartes, de 
Molière, cte L;v Fontaine* de Mabiléon , de Mouifaucon et 
de Turenue 7 sont une suite de sti reconnaissance en faveur 
destalens. , " , «"' ^ 

Um* *fyu&ruàeVe:ihéné. Descartx*. 

; Sarcophage 1 e*i pfcrre durè.*et tmisé dans imé- 
riélir, cbtitettatït lés '¥ett^>aV Dvscmvs, vtxxt 

en Suède l t?n i65èï : , t &*pport«' sur des^iïiott£i animai 
astronoffiiqoe , l coïrtrjo3e' de 1 aigle et du lion , tous deux 
corrsacfé* à Ju^iè*^ 4 ! e*nbl<k«e dm ^dléil-dom #s rè- 
pr&errtertt hèd^iicili?: ©ésf)el]pliery, dorU h cime mont*; 
Wi r^L ^^^.iftei'désflèWrt^oi^g^t ce mo- 




màiéi& , érigé ;àu 'père dè^W-f^^hte'^à^itti-^iiii 
le premier nous apjtfi^ petoîfer. r- u J*: •* 



Vtne sêpulctàU fc ïÇoUère. 



Sarcophage en pierre dutre , et creusé dans fon inté- 
rieur, contenant lé côfftéde Jean-Baptiste Poquelin de 
Molière, mort en 1673, pçrttf «jr quatre pilastres aussi 
en pierre duigf* le jout, Qjrflfode. masques çpmiques et 
des attributs do Thahe, On y lit l'inscription suivante : 

% Molière et Thalie rWbwit dttfo tê tombstm. 
ie tout entoure de rrvyilLes, de rosçs et de cyprès. 



L'archevêque de Paris refusant de lui accorder la sépul- 
ture, la veuve de ce grand lu/iniiie s'écria lés' yen*" baignés 
de pleurs : On refuse un toinbvau à celui à qui la Crècë au- 
rait dress é des autels. Le psi? ÏÏoulwurs, qui savait appré- 
cier les taiens de « philo^lk . lui fit t eUe ' 




'9 
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Tu réformas et la ville et la cour ; 

Mais quelle en fut la récompense? 
. Les Français rougiront un. jour ,. \t *' \ 

' J) e leur peu de reconnaissance. 

]1 leur fallait un cornédien - ' • ■ ' 
Qui mit à les polir sa gloire et son étude p 
îlais Moliè.e à ta gloire il ne manquerait rte»,, 
.M , p^mi leurs défauts gue tu peignis si bien, 
Tu les avais repris de leur ingratitude. 

g*--5bg. 7 
Urne -sépulcrale 'de Jean La Fontaine. 

Sarcophage en pierre,, creusé dans la masse , conte- 
nant, le corps de Jean La Fontaine, mort en 169b, pose 
sur un socle dans lequel sont incrustes deux bas-reliefs, 
îun représem^nt la fable du Loup et de l'Agneau, etl au- 
ire celle du Loup et de la Grue ; au-dessus du sarco- 
phage, sur lequel on lit dun J( qôte : Jeçn s en alla 
comme il était venu, et de Vautre, Jean La fon- 
taine est dans cet tombeau, on voit un renard, qu. 
tourne sa tête vers le buste de ce philosophe. , 

Voici son épilaphe, composée par lui-même: 

Jean s'en alla comme il était venu, 
Mangeant ie fonds avec 4e revenu * , > 

Tint leè irésors chose* peu' nécessaire. 
Quaot à son temps , bien sut le dispenser : 
: Deux parts en fit r ' dont il sbulait passer , • 

LW à dormir , *X l'autre à ne rien faire. ^ ^ 
' t . • 
, i • Son Portrait, pan lui-même, km: „ 

' Ornasse" et'semb>able aux abeiUes *™ 

. . A qui te bon Platon compare nos>njerveilles , . 

Je suis chose légère et vole 3 tout sujet ; 

Je vais de fleur eu, fleur et d'objet, en objet : 

A beaucoup de plaisir je iuêle ou peu de gloire. 

J'irais plus haut peut-être au teuipie de mémoire, j 

Mais quoi ! je suis volage en vers comme eu amours. 
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N° 5io. 

Près des urnes précieuses dont je viens de parler, on 
Toit un monument à quatre faces. 

Il s'élève au-dessus des autres, à la manière des apothéoses , 
composé de quatre niches ; il contient les bustes de Molière , 
de Jean La Fontaine, de Boileau et de Racine. Une amitié 
égale réunissait souvent ces hommes illustres dans une mai' 
sou commune qu'ils occupaient à AuleuiJ. 

H° 5ir. / 
Urne sépulcrale de Turenne. 

Un tombeau a quatre faces , et çly forme antique, 
exécuté en pierre dure creusé daris son intérieur, 
contenant la momie de Turenne, «exhumée en 179% 
et conservée au Musée d'histoire haturelle jusqu'au mo r 
ment qu un arrêté du directoire exécutif, en date du 27 
germinal an 7 , me permit de lui faire qe, monument , 
Jet de l'y déposer. Une couronne de chêne et des altri- 
butsde guerre décorent ce monument, avec cette sim- 
ple inscription que j'ai fait graver : 

Passant, va dira aux enfans de Mars que Turenne est 
dans ce tombeau, 

* * 

. En voici une autre proposée par le citoyen Palissot : 
...«,, , • : 

he temps a respecté oes débris d'un grand, homme , 
Frappé d'un coup mortel en combattant pour noua; 

Héros de la Grèce et de Rome, } 
Turenne eût mérité de naître parmi vous. 

Des lauriers, des chênes et des sapins, ombragent ce mo- 
nument. 

Par arrêté des consuls , le corps de Turenne fut retiré de 
ce sarcophage , et porté en grande pompe, le V vendé- 
miaire an 9, dans le temple de Mars, où il fut déposé dans 
Je tombeau que sa famille lui avait élever dans l'abbaye de 
Saint-Denis , et qui avait été conservé dans le Musée jusqu'à 
cette époque. ( Voyez le n° 195. ) Voici les discours qui ont 
été prononcés à cette cérémonie touchante. - 
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Discours prononcé par Alexandre Lenoir, ad- 
ministrateur du Musée des Monumens fran- 
çais 9 au moment de la remise du corps de 
Turenne aux Ministres de l'Intérieur et de 
la Guerre, le cinquième jour complémentaire 
an 8. » 



Citoyens Ministres, 

Le premier consul , voulant célébrer l'anniversaire de la 
fondation.de la République française d'une manière écla- 
tante et par un acte de reconnaissance , a arrêté que l'apo- 
théose de Turenne s'effectuerait le cinquième tour complé- 
mentaire, et que *es cendres seraient 'déposées par vous 
dans le temple de Mars. Ce jour sera célèbre dans l'histoire; 
il apprendra au* rations^ présentes et futures, que If» vain- 
queur du Nil et du Tibre sait distinguer l'homme d'Etat, et 
qu'il sait honorer. Iles I^Wns % eJteè apprendront aussi qu il oot*- 
ïiaît le juste équilibra qui seul petit affermir une grande nar 
lion ; quô ce ne sont plus les passions qui disposent des ré- 
compenses nationales ét'qui distribuent les lauriers; que ce 
ïi'est pas la xlis^inclwn -des faUgs qu'il Vêtit récompenser, 
mais l'honneur et la venu. Citoyens Ministres , recevez tlfe 
mes mains les restes «un héros qui, le juillet 1675, pé- 
rit, à Su Itzbach , victime de son courage.; \ Il faisait hoj&- 
yieur à l'homme, s'écria le général ennemi, Montécuculli*, 
lorsqu'il apprit la perte, que la France > l'humanité entière 
faisait dans la personne àe Turenne. . . y, .• V> 

Une sage administration , * dont les membres respectables 
consacrent leurs veilles à l'étode de la nature , a su retirer 
des mains des barbares cette précieuse dépouille. Je l'ai re- 
cueillie avec u« respect rëiigieux, ainsi que le marbre et sa 
statue, éleveVj* à sa mémoire, au milieu des chefs d'une 
monarchie qui prolongea son existence au- delà de quatorze 
siècles. Oh ! combien il était grand auprès de celte fouie de 
princes couçhés dans leurs tombeaux!. 

Je dois vous l'avouer, Citoyens Ministres, ce u'eet pas 
sans regret que je quitte ce trésor; mes laçtnès vêtus ien- 
jKMiçeut, mou cœur y est attaché : ûmw phis Je sacrifice que 
j'en fais est^raud , plus je me plais i l'ubéissanoe. Idinistrcs 



1 Tirrenoe fut tué par fetrtfhrt de canon , èh fellaut recènuaîtré 
de* batteries. . . v * , : 

* L'administration iUj M* s *fc «fkiatoire oaoi relie; + 
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delà grande nalion,el vous généraux,' digues défenseurs 
de la pairie, recevez les cendres d'un des soutiens de la 
France , de ce grand homme ami de l'humanité , avare , dans 
la pierre, du sang français ; aussi savant dam ses retraites , 
qu'il était grand dans les combats; enfin, recevea Turenne : 
qui mieux que vous, Citoyens Ministres , suit apprécier ses 
hautes vertus 1 

Discours prononcé par le cit. Carnot , Ministre 
de la Guerre , dans le temple de Mars. 

Citoyens, 

Vos yeux sout fixés sur les restes du grand Turenne: 
voilà le corps de ce guerrier si cher 3 tput Français , à tout 
ami de la gloire et de l'humanité: voilà celui dont le nom 
seul ne manqua jamais de produire la plus vive émotion sur 
tout cœur enclin à la vertu, que la renommée proclama 
chez tous les peuples, et cruelle doit proposer à toutes les 
générations comme le modèle des héros. 

Demain nous célébrons la fondation de la République; 
préparons celte fête par l'apothéose de ce que nous laissèrent 
de louable et de justement illustre les siècles antérieurs. Ce 
temple n'est pas réservé à ceux que le hasard fit ou doit 
faire exister sous l'ère républicaine, mais à ceux qui, dans 
tous les temps, montrèrent des vertus dignes d'elle. Désor- 
mais, ô Turenne ! tes mânes habiteront cette enceinte; ils 
demeureront naturalisés parmi les fondateurs de la Répu- 
blique ; ils embelliront leurs triomphes et participeront à 
leurs fêtes nationales. 

Elle est sublime, sans doute, l'idée de placer les dépouilles 
mortelles d'un héros qui n'est plus, au milieu des guerriers 
Qui le suivirent dans la carrière , et que forma son exemple. 
C'est l'urne d'un père rendue à ses enfans, comme leur lé- 
gitime , comme la portion la plus précieuse de son héritage. 

Aux braves appartient la cendre du brave; ils en sont les 
gardiens naturels; ils doivent au être les dépositaires jaloux. 
Un droit reste après la mort au guerrier qui fu$ moissonné 
sur le champ des combats, celui de demeurer sous la sauve- 
garde des guerriers qui lui survivent, de partager avec eux 
l'asile consacré à la gloire ; car la gloire est uue propriété 
que la mort n'enlève pas. 



- ■- ' ■ ' ' ■ 



1 Le corps de Turenne fut perlé du Musée des monumens français 
dans le char qui le conduisit au tcuipU de Mars, par<juat:« généraux 
des armées républicaines. > 
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Honneur au gouvernement qui se fuit uue élude d'acquit- 
ler la nation envers ses anciens bienfaiteurs, qui ne redoute 
point les lumières que répandit leur génie , qui n'a point 
d'intérêt à étouffer leur souvenir ! Honneur aux chefs d'uue 
nation guerrière, qui ne craignent point d'évoquer l'ombré 
de Turenne ! La grandeur de tout héros est attestée par la 
prandeur des héros qu'il a surpassés; il rehausse sa propre 
gloire , en faisant briller de tout son éclat celle des plus 
grands hommes, sans craindre d'être effacé par eux. 

Turenne vécut dans un temps où le préjugé plaçait des 
distinctions imaginaires au-dessus des services les plus signa- 
lés. Il sut faire disparaître l'éclat de son rang par celui de 
ses victoires , et l'on ne vit plus en lui que le grand homme. 
La France , l'Italie , l'Allemagne retentirent de ses seuls 
triomphes, et ce n'est qu'à ses vertus qu'il dut , après sa mort, 
cet éloge si sublime dans la bouche d'un rival généreux , 
grand homme lui-même, de Montécuculli : // est mort un 
homme quîfaisait honneur à l homme. 

Je ne répéterai point ce que l'histoire apprit à chacun de 
nous dès son enfauce, les actions de Turenne, les détails de 
sa vie militaire , ni les dérails plus intéressans peut-être en- 
core de sa vie privée : il est des hommes dont l'éloge doit 
se réduire à prononcer leur nom. Le nom des héros est comme 
le foyer qui réunit en nu seul point toutes les circonstances 
de leur vie; il imprime aux sens une commotion plus forte, 
à l'enthousiasme un élan plus rapide, au cœur un amour plus 
touchant pour la vertu, que le récit même des fails qui leur 
méritèrent la palme immortelle. 

EJi ! quel titre plus glorieux pourrais-je unir au titre de 
père que les soldats décernèrent à Turenne pendant sa vie ? 
Quel trait pourrais-je ajouter à celui de ces mêmes soldats 
après sa mort, en voyant l'embarras où elle laissait les chefs 
de l'armée sur le parti à prendre? Lâchez la pie , dirent-ils, 
elle nous conduira. Que mettrais -je à côté des paroles de 
Saint-Hilaire? Le même boulet qui renverse Turenne, lui 
emporte un bras; son fils jette un cri de douleur : Ce n'est 
pas moi mon fils , qu'il faut pleurer, dit Saint-Hilaire, c'est 
ce grand homme ! 

Turenne est aux plaines de Sâltzbnch , commandant h des 
Français ; sûr de ses dispositions, sûr de la victoire , il est 
frappé ^ Turenne est mort. La confiance et l'espoir ont dis- 
paru , la France est en deuil , l'ennemi s'honore lui-même 
eu pleurant ce grand homme. 

«Les Allemand3 , pendant plusieurs années, laissèrent 
en friche l'endroit où il fut lue , et les hnbilans le moulnûcut 



Digitized by Google 



DU DIX-HUITIEME SIECLE* 2()5 

comme un lieu sacré. Ils respectèrent le vieux arbre soiw 
lequel il reposa peu de temps avant sa mort, et ne voulurent 
point le laisser couper. L'arbre n'a péri que parce que les 
soldats de toutes les nations en détachèrent des morceaux pac 
respect pour sa mémoire. » 

tes restes de Turenne furent conservés jusqu'à Dos jour* 
dans le tombeau des rois. Les républicains Tout tiré de ce 
fastueux oubli.. Ils lui décernent aujourd'hui trtie place dans 
le temple de Mars, où chaque jour le récit de ses victoires 
sera répété par les vieux guerriers qui habitent cette enceinte. 

Qu'importent des trophées sans mouvement et sans vie ? 
Ici la gloire est toujours en action. Le marbre et l'airain 
disparaissent par le temps ; cet asile des guerriers français 
que la vieillesse et les blessures privent de combattre encore , 
se maintiendra dage en âge, et nos derniers neveux vien- 
dront avec respect s'y entretenir de ceux qui auront terminé 
leur carrière au champ de l'honneur. 

C'est sur la tombe de Turenne que le vieillard versera 
chaque jour des larmes d'admiration, que le jeune hommu 
viendra éprouver sa vocation pour le métier des armes. Si y 
après avoir embrassé son monument; si, après avoir invo- 
qué les mânes cjes Turenne, il ne se sent rempli d'un saiiU 
enthousiasme, si son cœur ne s'agrandit e| ne s'épure , s'il ne 
se passionne pour toutes les vertus héroïques , il devra so 
<lire à lui-même qu'il n'est pas né pour la gloire. 

De nos jours Turenne eût été le premier à s'élancer dan» 
la carrière qu'ont parcourue nos phalanges républicaines 
Ce ne fut point au maintien du système politique , alors 
dominant , qu'il consacra ses travaux , qu'il sacrifia sa vie , 
mais à la défense de son pays x indépendante de tout système. 
L'amour de la patrie fut son mobile , comme il fut de noa 
jours celui des Dampierre , des Dugommier, des Marcenu , 
des Joubert, des Desaix, des Latour-d* Auvergne ; sa gloin* 
ne doit pas être séparée de celle de ces héros ^républicains; 
et c'est au nom de la République, que ma maindqU déposée 
ces lauriers dans sa tombe. Puisse l'ombré du grand Tu- 
renne être sensible à cet acte de la reconnaissance nationale, 
commandé par un gouvernement qûi safc 'a^récier Its 
vertus ! 

Citoyens , n'affaiblissons point l'émotion qué" vos cœur* 
éprouvent à l'aspect de cet apprêt funèbre. Des, paroles" n.s 
sauraient décrire ce qui tombe ici sous vos sens. Qu'aurais- jo 
à dire de Turenne ? le voilà lui-même ; de ses triomphes ? 
voilà l'épée qui armait son bras victorieux; de sa mort? 
voilà le fatal boulet qui le ravit à la France , à l'humanité 
entière. 



* • ' t ' 



' ■ ■ 

: ■ 
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Vrnâ sépulcrale de Mabillon. 

Sarcophage en pierre dure , contenant te corps de 
dom Jean Mabillon , relîgieiii bénédictin de la congré- 
gation de Saint-Maur , mort en 1707 , savant prUique et 
profond dans la diplomatique. Mabillon était; plus grand 
encore par sa modestie ; j'ai décoré «on tombeau de 
plusieurs inscriptions anciennes, qui tiennent à la science 
qu'il avait le plus affedtioonéé. 

N* 5*5. : ? ' 

w 

Urne sépulcrale de Montfaucon. 

Tombeau et un style antique , contenant le corps de 
dom Bernard de Montfaucon, savant antiquaire , mort 
vers le milieu de ce siècle ; des hiéroglyphes, des figu- 
res égyptiennes , des reliefs grecs , des figures du Bas- 
Empire et des débris de monumens des premiers temps 
de la monarchie française , sont les matériaux avec les- 
quels J'ai composé le monument érigé à celui qui a traité 

toutes ces parties avec un égal succès, 

, • « - * * t% 

r , N» 555. 

• 1 

Urne sépulcrale de Boileau. x 

Les restes de l'auteur de XArt Poétique et du 
Lutrin sont déposés dans un piédestal en pierrq, creusé 
dans sa masse, sur lequel est posé un vase en marbre, 
parsemé d étoiles , le symbole de l'Immortalité. Voici 
iinsçrjptioa <te ce précieux monument 

Nicolas Boilcuu est dans ce t mbcau. 

Plus haut on lit les vers suivans : 

<* . 

Ainsi qtie mes chaçrios me* beaux jour* sont pa»s4i ; 
Je ne «an* -plwe l'aigreur de ma bile première , 
Etleitae aux froid* rimetira unj* libre carrière*. 
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Nous pensons que ces monumens, plaa's dans le bois sa- 
cré du Musée des monumens français, attireront les regards 
du philosophe, et élèveront lame du poète et du peintre. 

' ■ N* 556. 

Médaillon, en marbre Wanc f représentait Jacques 
de Sirrnond, ne à Rioip en ,i5^9. 

^ Il entra dans la compagnie de Jésus , et sy distingua bien- 
tôt par son érudition. Le P. Sirmond f dit un auteur , avait 
l?s vertu* d'y * rtliprieuct , et les qualités d'un citoyen. Ce 
b2au médaillon est dû au talent de Déferre , élève de Sar- 
razin, qui le termina en 1698. 

1N° 55 7 . 

» • • • " ■ • ■ . 

Élysa, jolie actrice du tbéatre français, rèprësentée 
mourante fur un lit de repos. * 

Ce bas-relief, qui m'a été donné par le citoyen Duîong- 
bojs, squ époux* est le modèle de celui qu'il a fait exécuter 
sur son tombeau par le citoyen Lesueur. 

No 558. 

< 

Bas-relief en marbre, attribué à Jean Cousin, repré- 
sentant, dans l'attitude 'd'un homme endormi, François, 
comte de Larochefoucauld, mort en 1317. 

Il fut tour à tour chambellan des rois Charles VI II, 
T>ouis XII et François I* r , et tint ce dernier sur les fonts 
de baptême en 1494. Anne de Polignac , sa bru , qui lui 
avait foit-ériger ce monument , est représentée près de lui dans 
une attitude douloureuse. 1 



■ Les débris de ce beau monomea*, détruit par les suitevQe la vante 
du domaine qui le renfermait , furent vendus ; je me procurai ce bas- 
relief (Tua marbrier qui Tarait acquis avec d'autres débris de marbre, 



- • 
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* 

RÉUNIS DANS CE MUSÉE, 

lesquels on trouvera des renseignemens dans 
le traité de la Peinture sur verre. 



SALLE DU TREIZIÈME SIÈCLE. 

.. 

N° i. 

Trois croisées garnies de vitraux peints dans ce siècle , 
provenant du réfectoire de l'abbaye de Saint-Germain- 
des-Prés, représentant des sujets moraux, pris dans la 
vie domestique. 

■ 

SALLE DES QUATORZIÈME ET QUINZIÈME 

SIÈCLES. 

N° a. 

■ * * • 1 

• * 4 .... . 

Des Célestins. 

Les portraits en pied du roi Jean et celui de Charles VI, 
représentés à genoux. 

N° 16. 

Le Christ, allant au supplice, trouve sur sa route sainte 
Véronique qui lui essuie le visage. 

N° 17. 

Noé sortant* de larchc. 

N°i8. 

L'Annonciation. 
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j I 

N° 5. 

- . 
Des Bons-Hommes de Passy. 

9 a 

-- 

Plusieurs panneaux représentant d<?s sujets dè piété, 
dans lesquels les auteurs ont représenté Anne de Bretagne 
en plusieurs endroits. 

SALLE DU SEIZIEME SIECLE. 

N° 4. 

De la Sainte-Chapelle de Vincerînes. 

Deux grands tableaux représentant des sujets de 
l'Apocalypse, peints sur verre par Jean Cousin. 

* 

N° 5. 

■ 

Du même lieu. 

Le portrait en pied de François I er , représenté â ge- 
noux et en habit de cour, de grandeur naturelle; par le 
même auteur. 

N° 6. 

* 

Du château d'Ecouen. 

Deux sujets en grisaille, représentant, l'un la nativité 
de Christ, et Vautre la Circoncisioh, exécutés d'après les 
cartons du Parmésan , par Bernard Palissy. 1 

* 

Du Temple.. 

Un Ecce-Homo peint par Albert Durer. ( 

N° 398. / 
Du château d'Ecouen. 
On voit, dans les galeries de ce Musée, vingt'dcu^ 
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tableaux peints sur verre, d'après les cartons de Ra- 
phaël , représentant l'histoire de Psyché ; par Palissy. 

N°i 9 . 

Jbe la chapelle intérieure du château d'Anet. 

On, voit , dans la chapelle sépulcrale du tombeau dç 
François I er , trois croisées magnifiques , exécutées en 
grisaille claire , par Jean Cousin , d après ses dessins. 

Cette manière est ingénieuse ; elle tempère l'ardeur du 
soleil sans ôter le jour, et produit l'effet d'un verre dépoli. 

Ces vitraux représentent Jésus - Chrût prêchant dans le 
désert , Abraham rendant son fils à Agar ; et le dernier, la 
bataille gagnée contre les Amalécites par les Israélites, sous 
la conduite de Moïse. 

* » # ■ < 

SALLE DU DIX-SEPTIÈME SIÈCLE. 

De Saint- Gervais. 

Les martyres de saint Gervais et saint Protais, peints 
«ri grisaille sur deux panneaux , par Perrin , d'après les 
dessins d'Eustache Lesucur. 

Du même lieu. 

La fuite de la Vierge en Égypte , peinte aussi eji gri- 
saille; par le même, d'après Lesueur. 

Du même lieu. 

Deux panneaux arabesques , exécutés en grisaille, par 
le même artiste, d'après Lesueur, s 

N° 12. 

Des Veuillons* 

Dom Jean de la Barrière , fondateur du couvent ries 
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Feuillans # rue Saint - Honoré , tenant chapitre ; par 
Sempy, d'après Eiye. 

N° i3. • * N 

Du même lieu. 



Imposition d une flellque aux fidèles -, par Icfc 

mêmes. 

: , Du même lieu* 



L'emprisonnement de dom Jean dp k Barrière ; par 
les mêmes. 1 s. 

• „l * ; j^o 1 5 " ' ' ' 

r t ' 1 f 

' * •>* 'ii*' »• » • . .- . > 

• * f 

L'entrée d'Henri IV dans Paris; par les mêmes. " 

... * ■ » 

' * "IV ° i *7 

- Six tableaux grisailles , représentant le$ Arts , exé- 
cutés en i6oo par INjçolas Pinaigrier, d'après ;les desr 
sins de Franc-Flore ou François Flork» né à An ver* 



Ils ont été achetés à madame de k Brifife, tyài les a d&* 
tachés de la diapeïle de sou 



> i # • * l 



TRAITÉ HISTORIQUE 



1 - * . • 



LA PEINTURE SUR VERRE. 



I/art de la verrerie date de la'^fus haute antiquité. Pline 
dit que cet art fut trouvé en Phénicie; mais rien n'autorise 
a te croire , puisque *ces peuples ne nous ont laissé aucuu 
monument gui puisse conslater qu'ils sont les auteurs de cette 
découverte importante. Il n'en est pas de même des Egyp- 
tiens , dont nous voyons dans les cabinets des curieux des 
objets d'art en verre, comme statues en porcelaine, usten- 
siles propres au culte ', et sur-tout dès plaques d'émaux , 
dont ils ornaictit, les bandelettes <Je leurs morts , comme on 
en 'trouve à l'en tour tfé leurs momies. 

Nous ne connaissons des Grecs aucun monument de verre- 
rie : cependant les historiens s'accordent à dire qu'indépen- 
damment des faisceaux 1 de verre aux usages domestiques , 
ils en avaient qui servaient à décorer leurs demeurés , et que 
les bmliothèques, renfermaient entre autres objets ^d instruc- 
4ioû y des sphères ei des globes célestes eu verre. 

Les mon u mens de verrerie que les Romains nous ont lais- 
sés ne sont pas aussi précieux ; mais la multitude énorme 
de Vaisseaux; de ve'rre en différens genres , sur- tout de Incry— 
matoires, d'urnes cinéraires et autres objets semblables , rte 
nous laissent aucun doute sur leurs connaissances dans cette 
partie. La régularité qu'ils mettaient, non seulement dans 
les formes, mais encore dans les épaisseurs, annonce, dans 
les procédés qu'ils employaient, des moyens qui' nous sont 
inconnus. Leurs vaisseaux d'airain , quoique grands , sont 
aussi d'une délicatesse étonnante; ce qui autoriserait à croire 
que, dans l'art de mouler, ils avaient plus de talent que nous. 

Quant à l'art des vitraux ou de former des verres plats , 
soit en table ou autrement, on a long-temps douté qu'ils en 

,* Ces faisceaux étaient composés de plusieurs cubes coulés, que 
1 on réunissait au feu , et qu'après en avoir formé une masse , on sciait 
à volonté en façon de tranche, soit pour faire des vitres, soit noue 
d'autres objets. r 
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« * 

eussent ; et, s'ils en ont eu , rien ne prouve qu'ils en aient fait 
Je même usage que nous; car tout le monde sait que les Ro- 
mains aisés, pour se mettre à l'abri des injures de l'air, se 
servaient à leurs croisées de pierres semi-transparentes, telles 
que l'albâtre en plaques minc es, ou de feuilles de mica. Dans 
les ruines d'Herculanum, aucune des croisées ne s'est trouvée 
garnie de verre en plaque. , , 

Cependant le savant Caylus , dans son Recueil ôVAntiquités, 
donne la description de verres romains, plus curieux dans 
leurs genres, que s'ils eussent été pris à des croisées, quoi- 
qu'ils fussent plats. Un entré autres était composé de zones 
coloriées comme par assortiment. A une bande bleue suc- 
cédaient des bandes de vert d'éineraude , de jaune, de bleu 
turquin , de blanc de lait , et de violet ou pourpre. » Ces 
couleurs ne liraient leur effet que du corps opaque qui était 
dessous; car la couleur verte avait pour base Je jaune, et Je 
blanc en servait au bleu. Ce morceau de verre pouvait être 
vu dans les deux sens. 

Les Romains avaient encore des morceaux de verre plus 
étonnans, qui ressemblaient à des tranches coupées , à des 
faisceaux de baguettes d émaux transpareus , réunis en vitraux 
par un gluten. 

Nous connaissons de ces peuples des verres coloriés unis , 
qui recélaient aussi des matières vitrifiées qu'ils dissémi- 
naient de différentes manières pour les employer. Tant de 
.Variétés dans ces morceaux de verres déterminèrent Caylns, 
conjointement avec le citoyen Majiult, ( actuellement encore 
médecin b l'hospice de l'Humauité) qu'il avait associé à ses 
travaux chimiques, ù faire des expériences aussi curieuses 
qu'intéressantes, qui leur douuèreut des résultats semblables 
,aux verres ''romains. 

Le «avant Wiitckelmann , dans ses remarques sur Tarchi- 
lecture, des Anciens, rapporte, d'après Philou et Lactauce, 
que, sous les empereurs romains, les vitraux aux maisons 
étaient connus, et que dans Rerculanum il s'est trouvé des 
verres plats , sans entrer dans aucuns détails, qui annon- 
çassent qu'ils étaient fixés à des châssis, ou montés sur quel- 
que meuble. . 

11 rapporte que, chez le cardinal Albaui, on voit uu des- 
sin , que l'on dit antique, et auquel il n'ajoute pas foi , qui 

représente des édifices romains avec des fenêtres à vitrage. 

, 

1 Je citerai pour exemple le moyen dont se servent les lapidaire* 
pour donner du feu ou des teintes coloriées à leurs pierres ; ils y in- 
sinuent , en les montant, des plaques rouges , noire* , jaunes ou 

d'argent. 
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Samuel Pi lisons , dans son dictionnaire Levicon Antiqui~ 
tatum Ramananxm , ne parle en aucune façon des vitres ou 
vitraux romains, mais seulement des plaques d'albâtre trans- 
parent , qui donnaient un jour doux , qui, selon moi, devait 
ressembler à celui que procureraient des glaces douciea des 
deux côtés. 

L'auteur, qui parle avec le plus de précision sur le verre 
plat des Romains , sans cependant croire qu'ils en fissent 
pour leurs fenêtres le même usage que nous , c'est Boze , à 
qui feu Sonfflot , à sou retour d'Italie , en avait donné un naor* 
oeau qui venait d'Herculanum , qui avait près de trois lignes 
d'épaisseur. 11 était bien étendu, fort transparent, d'une cou* 
leur approchant du vert , et qui avait évidemment été soufflé , 
puisque trois cueilles y étaient très-sensibles. 

Tout le monde sait que 1er gendre de Sy lia , Marc tu Scau~ 
rus , pendant son éd il île, avait /ait construire à Rome un 
théâtre d'une magnificence extraordinaire , dont Je second 
étage de la scène était incrusté de verre- 

Les Romains tiraient aussi de Stdon .du verre noir o >mrae 
du jayet , qu'ils scellaient dans les murs de leurs chauiores. 

Pline dît en termes formels , que les anciens avaient le 
talent de peindre le verre de différentes couleurs, et d 'imiter 
les pièt res précieuses. 

Néanmoins l'usage des vittes est beaucoup postérieur à la 
découverte du verre, et long-temps nos aïeux ne reçurent - 
le jour que par des ouvertures , qui n étaient de&ndups des 
injures de l'air que par des voieis de bois, ensuite par dee 
châssis garnis de canevas, de papier, etc* 

Ce qui fait qu'on ne peut reconnaître pour le moment 
les verres blancs, qui doivent dater de lapins haute antiquité*; 
-c'est que l'csil ne peut apperoevoir la différence d'un verre 
Mânc de quelques siècles , d'avec un verre Wanc de quelques 
années. 

Les vitraux peints sont plus faciles à recounaître # soit par 
les costumes qu'ils offrent, les légendes gojtuiques qui y sont 
tracées, les sujets qu'ils représentent , etc. 

Mais, en général, plusjious remontons dans les vitraux %o<* 
thiones, et plus nous apperoevons qu'ils étaient d une très- 
petite étèrfdue. Les grands monumens qui nous les ont irao*- 
mis, «ont les châteaux, les palais et les églises. 

/Jeerots que, dans ces derniers édifices , les vitraux, ainsi 
peints s étaient d'une nécessité absolue, non seulement paur 
retracer à l'imagination les sujets du culte , conserver un air 
de mysticité, mais encore préserver de l'action du soleil des 
•très réunis en plein jour dans un lieu oà ils restaient long- 
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temps , et i<(ui religieusement ne pouvaient être |wivé* de cet 
astre bienfaisant; ce qui fût arrivé eu y mettaut , soit des 
volets, soit des rideaux. 

Saint Jérôme, qui vivait vers la Ma du quatrième siècle* 
est l'auteur le plus reculé qui parle de vitres daus sesoeu* 
Très. 

Grégoire de Tours., qui vivait au sixième siècle , dit , ea 
partant d'un parti de soldats ennemis qui eutrèrent dans 
d'église de Saint- Julien de Brioude , qu'ayant trouvé la porte 
&rmée* un de ces soldats cassa le vitrage d'une feivêtre der- 
rière 1 autel J et tant entré par là .dans l église, il alla ouvrir 
4a porte- aux tartres. 

■ te poète^Fortunat , qui vivait vers la fin du sixième siècle t 
dans nne description j^}éoq'>e qu'il ht alors de l'église de 
Paré 4 aiqeurd hui Notre- Dame , fait une description pom- 
peuse des vitres peintes. 

Dans la vie de saint 'Benoît, abbé de Wirmouth. , monas- 
tère en Ecosse, où il mourut en 690, on apprend qu'ayant 
tait bâtir le «couvent de cette abbaye, il vint eu France cher- 
cber des ouvriers pour lui construire une église, et des ver- 
riers pour lui clorre en vitres son église et son cloître j car, 
à cette époque, les manufactures à vitres n'étaient pas encore 
connues dans la Grande-Bretagne; Bèdè disciple de Benoît, 
en parle aussi dans ses œuvres. Les plus anciens vitraux qué 
nous avons dans ce moment, avec certitude du temps où ils 
ont ele laits , sont ceux décrits ci^apres : 

r * * • • • 

¥jtjlÀujz a de Saint - Denis 0 sous Vabbé Suger , 
: dont une partie orne dans ce Musée la chapelle 
« sépafcr&le d'itéioïse et d'Abélard. Ceux de 
, la nef > qui datent du siècle suivant p décorent 
•■lé^ilatémmè siècle.* 

Ori voyait/ £t 'Sâint-T)enis , des vitraui que l'tibbé Suger fit 
jjoser vers 11 5p.' Ils sont en général petits , et la partie qui 
reçoit Ja lumière se trouve adoucie et comme apprêtée k 
recevoir un dessin ; mais ces vitraux , tout gothiques qu'i s 
sont, donnent toujours une idée de l'état du dessin , de la, 
peinture études arts. Nous n'avons aucune notion des artistes 
qui ont été employés à ces travaux par Suger. Ce n'est que 
par la renommée, que nous connaissons eu France les talens 



' La majeure partie de ces beau* vitraux a été détruite par 1*« 
mifrettlan*. 

- 
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de Ciraaboé , premier peintre verrier connu. Il rivait oa 
siècle plus tard que les artistes dont je viens de parler. Quoi- 
que le mérite de Cimabué* ne fût pas au-dessus de celui de 
nos artistes verriers , qui alors n'étaient que les disciples d'au* 
très maîtres, ses contemporains ont cependant rendu justice 
à son mérite, et ont su transmettre à la postérité son nom. 
et l'époque de sa naissance , tandis que , chez nous ^ les jafoux 
et les intrigans étouffent souvent le vrai mérite , et ne lais* 
sent pas même à leurs compatriotes, amis des arts, Ja douce 
satisfaction de tracer dans l'histoire leur nom ou ceux des 
artistes qui les ont. instruits. Jecite^ à ce sujet, l'exemple de 
Jean Gougeon et de Germain Filon, les plus habiles seul p» 
leurs français vivant dans les siècles derniers. Ces artistes 
pourraient être réclamés par toutes les nations, car on ne 
sait ni où ils sont nés ni où ils sont morts ; et, sans les re- 
istres mortuaires des paroisses, on ne pourrait savoir la date 
e leur décès. Heureusement que , pour Ja chronologie des 
arts., il s'est trouvé une manière , pour ainsi dire immortelle, 
de transmettre à la postérité, par la peinture , cles faits his- 
toriques, des allégories , etc. , qui nous sont parvenus aussi 
Irais que sortant des mains des artistes, sans que le temps ait 
pu les atteindre, Du' que des procédés souveiit barbares, en* 
ployés par des restaurateurs ignoraus, les aient altérés. 



Vitraux (lu Temple > par Albert Durer* 



Les plus grands vitraux , qui viennent de (église du Te m* 
pie , que j'ai réunis dans ce Musée , ne datent poittf dé l'è> 
poqtie de cet édifice , qui remonte vers n6o« Ils garnissaient 
vingt croisées de cette église , qui, au premier. coup d'œjl , 
inspirait le respect. v '\ 

Les vitraux dont je parle sont composés et peints par Al- 
bert Durer, fondateur ne l'école allemande; ils sont intéres- 
sanssous bien des rapports, et représentent les sujets les plus 
frappans de la vie au Christ , commençant depuis sa nais- 
sance , en le suivant jusqu'au tombeau. L'ordonnance en est 
grande, les compositions bien pensées , et les dévelonpemens 
sont riches. Albert Durer, né coloriste, y a répandu beau- 
coup de chaleur et de vivacité. Les couleurs eu sont belles 
et vigoureuses , le dessin correct , et l'architecture d'un boa 
genre. La fabrique , dans sa partie , y offre une curiosité rare 5 
c est la grandeur des pièces. Ces monumens, immortels pour 
Albert Durer, annoncent que le gothicisme alors commen- 
çait à s'éloigner de la France. 

Ils ont de remarquable que le verre en étant épais , et que 
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l'artiste , ayant voulu rendre sensible la prunelle de ses per- 
sonnages, a fait creuser à l'outil , et user avec le fbrèt celle 
partie de l'œil. Cette méthode a été exécutée plusieurs fois, 
comme nous le verrons par la suite. 

* 

Vitrçux de Sainte* Marie Egyptienne , vulgaire* 

ment la Jussienne. 

• • • . 

Les vitraux de la chapelle dite de Marie - Egyptienne , 
fondée vers 1200 , sont d'un bon dessin , mais infiniment 
plus gothiques que les derniers. Ils ont beaucoup souffert , 
soit par les grêles, soit par vétusté. Le peu que j'ai réuni 
dans ce Musée est curieux à conserver pour la partie chro- 
nologique de cet art. Sur un de ses vitraux était représenté* 
un trait assez piquant de la vie de cette sainte : c'est le mo- 
ment où elle se prostitue à uu batelier pour payer son pas- 
sage 5 dette qu'elle ne pouvait acquitter, vu sa grande pau- 
vreté. 'Ce panneau était un des plus curieux, digne même 
d'un Muséum, par rapport au sujet, qui donnait une idée 
exacte des mœurs du temps; mais, en 166*0, un curé de Saint-* 
Eustache le fit enlever ; on iguore ce qu'il est devenu. 

Vitraux des Cèles tin 3. 

Les vitraux de la maison dite des Célestins , construite 
vers 1090, sont de différentes mains et de différentes épo- 
ques; ce oui annonce qu'après avoir essuyé des dégradations, 
ils out été refaits entièrement. Les plus anciens de ce temple 
sont deux portraits peints, dans la proportion de dix -huit 
pouces, l'un représentant le roi Jean, et l'antre Charles VI. 

Ces deux vitraux , exécutés du temps de Charles VI , sont 
précieux pour le costume : puis après viennent ceux de lu 
chapelle d'Orléans : toute cette famille y est représentée en 
pied. On y voit aussi Français I rr , Henri II , Charles IX , 
etc. , etc. L'exécution eu* est attribuée à Bernard Van Orlay, 
né à Bruxelles, et qui florissait en i535. Charles - Quint , 
protecteur de ses talens , le fît sur intendant des peintures ef 
tapisseries de ses états. Ces vitraux offrent des difficultés vain- 
cues bien singulièrement. Dans un ornement où l'artiste avait 
besoin d'une draperie bleue semée de fleurs de lis, il s'est 
servi d'un verre, non pas bleu dans sa pâte , mais seulement 
bleu sur les deux faces , puis il a fait creuser dans son verre 
des fleurs de lis qu'il a peintes en jaune , et après cette opé- 
ration il a ombré, la tout comme il convenait. Ils ont été dé- 
truits eu partie. 
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Jean Cousin a peint, pour ce monastère, un vitrail re- 
présentant on calvaire, dont j'ai recueilli quelques. débris : 
ce qui en reste fait regretter ce qui a été détruil : le dessin 
en est fier et vigoureux, la couleur belle et rajustement d ua 
grand sivle : on apperçoit aisément que ce maître était nourri 
des production» de Raphaël -.n 

Vitraux de la Sainte-Chapelle de Vincennes. 

Les plus beaux monumens de ce genre qui soient en. • 
France sont les vitraux que Jean Cousin a peints dans la 
chapelle de Vincennes, J'ai long-temps sollicité leur dépla- 
cement pour les préserver des dégradations auxquelles ils ont 
été livrés depuis plusieurs années. Le ministre Benezecfr , 
dont le zè!e et l'amour pour les arts sont reconnus, m'a au-» 
torisé à les réunir dans le Musée que je dirige , pour corn- 

fié ter une collection précieuse à la chimie et à l'histoire de 
art du dessin. Plusieurs de ces vitraux ont été totalement 
abymés par la grêle ; ils représentaient divers passages de- 
l' Apocalypse. Gmix qui sont conservés sont au nombre de 
sept. Les deux plus beaux étaient dans le sanctuaire .1 la com- 
position en est vigoureuse ; elle représente la chiite du monde 
ou les approches du jugement dernier : la terre est ébranlée; 
des flammes soulèvent les flots de la mer roulant des mal- 
heureux qui cherchent à combattre la mort qui veut les frap- 
per. Des anges, au milieu des éclairs, sonnent la trompette 
universelle. Ces contrastes sont frappans et touchent l'ame 
du spectateur. Chacun des sujets est divisé par des encadre^ 
mens peinlsen grisaille, formant des voûtes , de façon à 
donner de la suite aux sujets. On voit dans les angles du haut 
les chiffres d'Henri II et de Diane de Poitiers , et daus le . 
bas des groupes des trophées de guerre, ornés de salaman- 
dres. Les vitraux de la nef ont la même distribution ; ils re- 
présentent les portraits en pied de François I" et Henri II, 
de grandeur naturelle. Plusieurs oi\t été très - dégradés, par 
les passa ns, qui y lançaient des pierres , etc. Au bas de l'un 
des deux, on voit la Vierge ayant l'enfant Jésus sur ses 
genoux. 

Ces peintures sont sublimes ; elles ont plutôt l'air d'être 
exécutées sur la toile que sur le verre. Jean Cousin y a réuni 
et employé toutes les ressources de son art. Son dessin sem- 
ble être celui de Jules Romain 5 sa couleur et son foire , 
celui du Corrége. 

Une fausse, tradition annonçait que Jean Cousin avait exé- 
cuté ses peintures sur des cartons de Jules Romain j c'est une 
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erreur accréditée par de* gens qui nesavent pas trouver dans 
les ouvrages des grands maître* ces traits fins de sensibilité 
qui les caractérisent , à n'en pas douter. Je suis heureux de 
combattre un hruit suscité , peut - être du temps même de 
l'auteur, par la jalousie des artistes ses contemporains, et 
que depuis l'ignorance ou l'indifférence des artistes a laissé 
parvenir jusqu'à nous. C'est une palme de plus que j'ai l'or- 
gueil d'attacher à la gloire de Jean Cousin. 

On voyait dans la sacristie un vitrail de cet auteur, repré- 
sentant rAunonciatioh , que j'ai recueilli. 

Vitraux de Passy. 

• 

Les vitraux des Minimes de Passy datent du temps de 
Louis XII. Le peintre a représenté Anne de Bretagne dans 
plusieurs de ses tableaux. Plusieurs artistes verriers ont tra- 
vaillé dans différentes parties de cette maison. Les plus beaux 
et les plus remarquables sont ceux qui étaient placés dans 
l'église; aussi ont-ils été les plus maltraités. Depuis le dé- 
part des religieux, les paasans se faisaient un plaisir de lancer 
des pierres dans ces chefs- d'œuvres. Je ne puis leur assigner 
un auteur > mais , correction de dessin , grand style et belle 
couleur, tout annonce qu'ils out été exécutés sur les cartons 
d'un artiste italien. 

Ceux du réfectoire paraissent avoir été exécutés antérieu- 
rement à ceux dont je viens de parler : le caractère du dessin 
et les idées libres que l'auteur s'est permis d'exécuter, tout 
m'autorise à l'affirmer ; aussi ont-ils été plus ménagés. 

Le cloître était orné de vitraux précieux ; il n'en est pas 
resté le moindre vestige : comme ils étaient placés à hau- 
teur d'homme, les ignorans ont eu peu de fatigue à les briser. 
Ceux du cloître des Chartreux de Paris ont éprouvé le même 
sort. 

Les mutilations commises sur les monuraens des arts ont 
été affreuses. Je citerai pour exemple les destructions exer- 
cées avec acharnement dans la ci -devant abbaye de Saint-, 
Denis, que dix siècles avaient enrichie des plus belles pro- 



grilles, on a brisé sans ressources les marbres précieux du 
sanctuaire : des balustrades en vert de mer; de grands pan- 
ueaux en grand antique , marbre extrêmement rare 3 le sar- 
cophage de Dagobert, eu lumachelle , a été réduit ^P eUl * 
morceaux : j'ai eu soin d'en réunir les débris , et daus 
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moment je le fais restaurer. ( Voyez Je n ô 5. ) Plus de Zô 
dalles de marbre noir , de huit pieds et demi , sur cinq pieds 
de large , ont été réduites en plus de 40 morceaux ; des pavés 
mosaïques, exécutés dans le douzième siècle, ont été arra- 
chés. ( Voyez leur description , n° 429. ) Ces barbares n ont- 
ils pas voulu détruire les vitraux antiques , pour en retirer 
environ 600 livres de plomb, 1 soi - disant pour faire des 
balles ? Enfin , la faux du temps, qui toujours travaille, n'au- 
rait pas détruit pendant vingt siècles ce que six mois de 
barbarie ont perdu. La Commission des arts , à qui la pos- 
térité devra beaucoup , a heureusement porté sur-le-champ 
sa main préservatrice sur ces vitraux , les plus anciens que 
nous connaissons. 

A Montmorency , même dégradation , etc. , etc. Le tom- 
beau d'Anne de Montmorency , par Prieur , et les quatre 
colonnes de brèche verte antique, ont été heureusement res- 
pectées. - * 

Sous François I er , beaucoup de châteaux et de temples ont 
été achevés ; et des beautés sans nombre dans leurs vitraux, 
tels que ceux de Saint- Victor , où se voyait IJhisJoire de 
l'Enfant Prodigue, ceux de , Saint - Lazare , et autres,, peints 
par Robert Pinaigrier. Ces monumens n'existent plus. 

Vitraux d'Ecouen. 

Les vitraux du château d'Ecouen, qui représentent l'his- 
toire de Psyché, exécutés en 1 545, en grisaille, d'après les 
cartons de Raphaël, sont au nombre de trente : j'en ai exposé 
vingt-deux parties dans les galeries. Les compositions en sont 
agréables , savantes, et portent un grand style dans le dessin ; 
1 exécution n'en a pas été extrêmement soignée ; les couleurs , 
3 la cuisson, se sont trop étendues, ce qui donne de la ron- 
deur au dessin , et le dénué de ses finesses. 

Ces morceaux ont aussi souffert des mutilations et des dé- 
gradations. Voici un fait. Un vitrier d'Ecouen, voulant les 
nettoyer, les frotta avec du grès en poudre , et enleva par 
ce moyen toutes les demi- teintes , et laissa de grandes par- 
ties de verre à nu. Cette peinture , seulement fixée sur le 
■ — , 

■ En 1527, lors du sac de Borne par le connétable de Bourbon, les 
vitraux peints au Vatican environ quinze ans auparavant , par, Claude, 
peintre sur verre r furent brises pour faire des balles de mousquet. 

. S i°"U e5 P ro prcs termes de l'auteur de V^ibecedario Pittorico , 
«mêle Claude, page 118. 

Ma la dhgrazia dcl sacco Ji Roma porro c? te fussero infracti ; Pétri 
dalh nemici pet h va re il ptomlo da formarr ï a'ie da mosquetto. 
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verre , et non y incorporée , n'a pu résister à ce genre de frot- 
tement. Il en est de même pour les tableaux précieux qui 
tombent dans les mains des restaurateurs igoorans. 

Les vitraux de la chapelle d'Ecouen, que j'ai également 
recueillis, sont beaucoup plus soignés et rhieux conservés. 
Deux panneaux en forment la collection : ils ont été exécu- 
tés d'après le Primatice , et représentent la Nativité du Christ 
et sa Circoncision. Les compositions en sont belles, riches, 
et les airs de tête fort gracieux. Ils sont postérieurs de quel- 
ques années à ceux ci-dessus cités. Je les ai placés dans la 
salle du seizième siècle. 

Piuaigrier, dont j'ai parlé plus haut , a peint beaucoup 
de vitraux à Paris : les principaux étaient à Saint- Jacques- 
la-Boucherie , à Saint-Etienne-du-Mont , à la Madeleine et 
à Sainte-Croix en la cité; ceux-ci , malgré mes observations, 
ont été détruits. Il avait aussi peint ceux de Saint-Méry et 
de Saint-Barthélemy. 

L'histoire dit que Lebrun et Mignard allaient admirer à 
Saint- Médard ( je ne sais dans quelle chapelle ) d'anciens 
vitraux , pour la correction de leurs dessins et la pureté de 
leur style. 

■ ■ 

Vitraux de Saint* Gervais. 

Les vitraux de ce temple sont précieux : trois artistes fa- 
meux y ont laissé de leurs productions. Jean Cousin a peint 
en 1587 ^ es vitraux du chœur ; les plus beaux sont le mar- 
tyre de saint Laurent , la Samaritaine conversant avec le 
Christ , et le Paralytique. Un de ces vitraux a été détruit. 

Les autres vitraux , moins précieux, sont de Pinaigrier, 
ci-dessus cité; ils n'ont rien de piquant , et soul encore sur 
place , ainsi que ceux de Jean Cousin. Pinaigrier a peint dans 
la cathédrale de Chartres plusieurs vitraux signés de i5s7 et 
de i53o. 

Lesueur , employé à la décoration d'une des chapelles du 
temple dit Saint- Gervais , dont on remarque un tableau re- 
présentant le Christ porté au tombeau , ( tableau que j'ai 
fait restaurer) qui maintenant est au Muséum, a fait peindre 
sur ses dessins en ifSoi, par Penïn , trois panneaux repré- 
sentant le martyre de saint Gervais , celui (le saint Prolais, 
et une fuite en Egypte. Ils ont été exécutés en grisaille. Ces 
morceaux, ornés d'arabesques du même auteur, ont été réu-. 
nis par mes soins dans ce Musée. 
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Vitraux de Saint-PauL 

Les vitraux du temple de Saint-Paul remontent vers i43q. 
On en voit un assez curieux d'un nommé Herron, représen- 
tant Adam et Eve : son exécution est un peu gothique. 

Ceux des charniers, maintenant réunis au Musée, ont été 
peints à abord par Robert Pinaigrier et ses fils Jean , Nicolas 
et Louis ; par Desaugives ou Percher, Perrier et d'autres, 
auxquels Vignon le père avait fourni les dessins , tels que 
ceux que l'on voyait à l'Ave- Maria et dans d'autres temples. 

Nicolas Pinaigrier avait peint sur verre , en 1600 , dans 
le château de la maison de Briffe , sept tableaux grisailles , 
chacun d'environ dix pouces sur six de haut , représentant 
les Arts. 

Ces tableaux, magnifiques pour la précision de l'exécution 
et la finesse du dessin , ont été exécutés d'après les dessins 
de François Floris ou Franc-Flore , né à Auvers en i5ao , 
qui les avait peints à l'huile pour le salon des Arts de Ni^ 
colas Songhefingh. Ils ont été gravés par Corneille Cort. 
J'ai réuni dans ce Musée six de ces vitraux précieux. 

Vitraux de Saint- Etienne- du* Mont. 

Les vitraux de Saint-Etienne-du-Mont, peints par Robert 
Pinaigrier, offrent une des plus riches collections qui soient 
sorties de son pinceau. Ils ont été sauvés de la barbarie. 

Vitraux des Feuillans. 

Les tableaux qui étaient placés au centre des vitraux du 
cloître des Feuillans, rue Saint » Honoré , représentent des 
sujets de la vie de Jean de la Barrière ; les plus beaux, au 
nombre de douze , ont été faits par Benoît Michu , en 1706, 
sur les dessins de Mathieu Elye , peintre flamand. Les au- 
tres sont médiocres, tant pour l'exécution que pour l'inven- 
tion. Les cadres datent de 171 1, et ne sont pas d'une main 
aussi habile. Tous sont au Musée; ils n'ont éprouvé que de 
légères mutilations , à l'exception des bordures qui ont été 
brisées. Le portrait d'Henri IV, qui y était représenté en 
pied, en habit de cour, a été dérobé. " r 

Vitraux de la chapelle de Versailles. 

Les vitraux de la chapelle de Versailles sont à peu près du 
même temps , et présentent la même exécution. 
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Vitraux du parc de Versailles. 

En 1740, sous Gabriel , architecte, Desosier, peintre sur 
verre, exécuta dans le parc de Versailles , sur (es vitres du 
bosquet dit du Dauphin, plusieurs sujets et emblèmes ana- 
logues à ce bosquet. 

• ■ 

Vitraux de Notre-Dame. 

En 1726, la rose du temple de Notre-Dame, du côté de 
l'archevêché, fut construite à neuf, ainsi que ses vitraux* 
En 1 781, on en fît autant à la rose au-dessus de l'orgue. Les 
deux plus belles que Ton puisse voir pour la variété des cou- 
leurs , sont celles de l'abbaye de Saint -Denis; elles sont 
émailtées des plus vives couleurs. 

En 1755 , les deux frères t Pierre et Jean Leviexl , peintres 
en verre et vitriers de Paris, ont refait, dans Notre-Dame, 
les vitraux ornés de peintures , qui sont du côté du midi. 
Du de ces artistes a publié un ouvrage sur l'art de la pein- 
ture sur verre. 

/ De la Pratique de la Peinture sur Verre. 

Si Ton voulait à présent exécuter des vitraux comme on 
en faisait autrefois, ou y parviendrait très -aisément; car les 
substances dont on se sert pour peindre l'émail , sont abso- 
lument les mêmes , à l'exception cependant que les teintes 
doivent être plus fortes; que toujours, dans les endroits om- 
brés , ou est obligé de peindre le verre de deux côtés, tels 
que pour les barbes , les cheveux et les draperies foncées 9 
ainsi qu'on sera, à même de le vérifier sur les vitraux que 
j'ai mis en évidence dans le Musée que je dirige. 

Voici la manière d'exécuter de grands ouvrages de pein- 
tures sur verre. 

On commence par tracér le dessin général sur des cartons 
assemblés, de la même grandeur que doit être le tableau. 
Ensuite on partage les carions en autant de parties qu'il doit 
y avoir de pièces de verre , et on leur donne précisément la 
même forme. Ou met sur chaque pièce de carton un numéro 
que l'on répète sur le verre. On applique la pièce de verre 
blanc , si c'est pour des carnations, ou coloriée, si c'est pour 
des vêteraens, sur la partie du dessin que l'on veut repré- 
senter , puis on trace avec le pinceau les contours et les om- 
bres qu'où appercoit à travers le verre. Le tout étant terminé, 
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on le passe au four, pour que le feu , en les faisant rougir , 
par fonde les couleurs el les rende inaltérables à toute espèce 
d'agent. 

Les matières qui entrent ordinairement pour colorier les 
grands carreaux de verre, et qu'on jette dans leurs creusets 
avant de les en retirer, sont toutes tirées du règne métal- 
lique. 

Le cobalt sert pour le bleu. 

Les différentes nuances de rouge , de brun , de brun-mar- 
ron se font avec des chaux de fer portées à différeus degrés. 

Le brun- rouge' se fait aussi avec de la chaux de cuivre, 
obtenue lorsque les chaudronniers, pour des travaux quel- 
conques, plongent des barres de cuivre rouge dans l'eau. 

Le vert s'obtient aussi du cuivre dissous par des acides vé- 
gétaux , ou dissolis par d'autres acides, mais précipités par de 
l'alcali fixe. 

^ Les verres de couleur pourpre se font avec de la chaux 
d'or. Un grain d'or colore vivement quatre ceuts parties de 
verre. 

Les chaux d'argent sont aussi teignantes , et donnent le 
jaune, qui se fait aussi avec de la chaux de plomb unie à de 
l'antimoine. 

Le violet s'obtient d'une substance minérale , appelée man- 
ganèse. 

Les verres ainsi préparés, reçoivent de l'artiste le dessin 
des cartons, les ombres, les de mi- teintes, puis on repasse le 
tout au feu. 1 



1 Le citoyen Ledru , fils, chimiste distingué, a obtenu , d'après 
eette pratique , des résultats très-satisfaisans. 
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note: 

La. première partie d'architecture venant du château de 
Grillon, situé près Rouen, déjà élevée dfins la troisième cour 
de ce Musée, a employé 4,195 pieds cubes, ou 145 mètres 
de pierres chargées du travail le plus délicat, recueillies des 
démolitions de ce palais, que Louis XII avait fait construire 
pour sou premier ministre Georges d'Amboise. Ou peut ju- 
ger de la beauté des sculptures qui l'ornaient par cette façade. 

La majeure partie de ces belles pierres, ainsi que toutes 
celles qui furent employées à la construction de ce monu- 
ment, élevé par la magnificence de Louis XII, a été tirée des 
carrières qui se trouvent dans les environs de Vernon ,mais 
de l'autre côté de la rivière. Cette pierre est très-blanche ; 
sonore, fine, et très-serrée dans ses molécules; son défaut 
est d'être sèche, et d'éclater facilement sous l'outil , ce qui 
me fait croire qu'elle est plus tendre et plus liante lorsqu'elle 
sort de la carrière, et quelle se durcit à l'air, car il aurait 
élé impossible d'obtenir , dans son état de sécheresse, les 
finesses et les déliés que présentent les sculptures dont celles- 
ci sont chargées. Voici l'inscription acceptée par le ministre, 
qui doit remplir le tableau du milieu de cette façade : 

LES FAÇADES QUI DÉCORENT CETTE COUR FAISAIENT 
PARTIE DU CHATEAU DE GAILLON , BATI L'AN l5oO, POUR 
GEORGES D AMBOISE. 

f 

CE MONUMENT A ÉTÉ TRANSPORTÉ ET RELEVÉ SOUS LE 
CONSULAT DE BONAPARTE ET LE MINISTÈRE DE CHAPTAL, 
DANS LES ANNÉES X ET XI DE LA RÉPUBLIQUE FRANÇAISE. 



ERRATA. 

Page 163, liçne 5, ou lieu de 7,000 pieds eubes , lise* 8,000 ». 
dont 24 pieds cubes en marbre, employés au mausolée du conseiller 
Drpoacuer, n° 96, page 271. 
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